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ABSTRACT 

Jules Verne est connu comme auteur pour les jeunes. 

Ila une reputation d'ecrivain des romans d'aventure qui 

touchent parfois a la science-fiction et dont les idees ou 

les propheties vis-a-vis des inventions futures sont deja 

depassees. Pourquoi done se fait-il que ses livres con­

tinuent a se vendre et que les cineastes modernes trouvent 

en ses histoires de quoi tourner des films (par exemple, 

"Voyage au centre de la terre") qui plaisent au public mo­

derne? 

Pour repond,re a cette question, il faut examiner le 

style et la matiere des histoires verniennes en plus de de­

tail. Du point de vue stylistique, Verne decrit ses scenes 

et ses complots de fa9on assez objective, et il ne donne pas 

beaucoup d'importance au developpement des personnages indi­

viduels. Illes traite en personnage type ou modele (par 

exemple, Cyrus Smith, Nemo), technique qui le laisse libre de 

developper ses themes educatifs ou philosophiques a travers 

!'intrigue plutot qu'a travers la caracterisation. De cette 

fa9on, les personnages ne s'identifient pas a une epoque spe­

cifique, et leur cote universe! assure leur interet pour les 

lecteurs de tout temps et de tout age. 

L'objectif de Jules Verne etait d'eduquer ses lecteurs. 



Il faisait des recherches aoprofondies sur un sujet (par 

exemple, la geographie d'un lieu quelconque), et puis il 

le presentait aux lecteurs en employant l'aventure comme 

moyen de dissemination. Parfois son attention aux menus 

details rend l'histoire un peu ennuyeuse, mais il n'y a 

pas de doute que l'aspect instructif est clair, juste, et, 

a cause de l'intrigue qui l'entoure, bien accepte. Verne 

ne s'occupe pas souvent des propheties sociales. Il parle 

des courants generaux de son epoque, mais il ne fait pas 

de remarques concernant leur evolution possible. De cette 

fa9on, il evite de se trop demoder sur le plan social. 

Robert Grant et Harbert Brown, les deux personnages 

qui font la base d'etude de cette these, fournissent de 
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tres bons vehicules de la pensee vernienne. A travers leur 

developpement de l'adolescence a la maturite, il est possible 

de distinguer les qualites que Verne considere les plus sou­

haitables a la bonne formation psychologique, sociale, et 

philosophique ou religieuse. Simone Vierne fait une com­

paraison detaillee entre ce stage developpemental et les 

rites initiatiques des hommes primitifs. L'emploi des 

adolescents comme protagonistes fournit un modele ex-

cellent aux jeunes lecteurs qui s'identifient etroitement 

avec Robert et Harbert, et qui done absorbent la pensee 

vernienne plus ou moins inconsciemment. 

Verne avait ses idees a lui sur la condition humaine 

et sur le role de 1 'homme dans la societe. Il proposa:ht 



qu'il existe des hommes super i eurs (initia t iques selon 

Vierne) qu i sont dignes de dir iger l es mains doues (les 

profanes). Ver ne a passe par une periode positive et op ­

timiste sur la capacite de l'homme de se compor t er de fa­

~on integrc et benefique a l'humanitc en gener~l, mais il 

a about i fina l ement a une perspective pessimiste quanta 

cette meme capacite . . Ce t te these va traiter de la premiere 

periode, et non de la pe r iode pessimiste qui marque la fin 

de la vie de Jules Verne . 

Examinateurs: 
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INTRODUCTION 

Jules Ver~e fut un auteur prolifique, ayant publie 

"soixante-six romans ou recueils de nouvelles auxquels 

s'ajoutent des pieces de theatre, une Geographie de la 

France, et une Histoire des Grands Voyageurs.~• 1 De son 

premier grand succes en 1862 (Cinq semaines en ballon), a 
son dernier roman posthume en 1920 (L'etonnante aventure de 

la mission Barsac), _Verne exer~a une grande influence sur la 

litterature de la fin du XIXe siecle et du debut du xxe. 

Le fait qu'on le lise actuellement partout dans le monde at­

teste non seulement de ses talents d'ecrivain, mais aussi du 

genie de son imagination et de son don d'anticipation. Ses 

propheties basees sur la science contemporaine ont fait de lui 

un des grands precurseurs de la science-fiction. 

Les enfants du capitaine Grant (1867) et L'ile mysteri­

euse (1874) ont ete ecrits pendant l'epoque que nous pour­

rions appeler la partie positive de l'oeuvre vernienne, mo­

ment ou sa perspective sur la condition humaine et la capacite 

de l'homme de s'ameliorer est tres optimiste. La Revolution 

Industrielle et le positivisme de.l'epoque filtrent a travers 

ces ceux romans, et on a !'impression que le monde va con­

naitre un avenir meilleur que tousles ages d'or qu'il a pu 

connaitre jusque-la. Verne a choisi les Americains comme 

symbole de cette nouvelle ere. Illes represente comme un 

peuple intelligent et integre, libere des contraintes et des 

coutumes du Vieux Monde. Le role des Americains, comme par 

exemple les colons de L'ile mysterieuse, est "de devancer 
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[leu:r3 temps par des inventions etonnantes, qui ne consti­

tuent pas une demonstration de ce q~'il est possible de 

faire, mais de ce vers quoi il faut tendre. 112 Plus tard, 

l'enthousiasme de Verne vis-a-vis de la motivaticn altruiste 

des Americains (et de toute la race humaine) subit un change­

ment quand il se rend compte que, malgre la Guerre de Seces­

sion, les esclaves liberes sont toujours traites abonimable­

ment, et que les pays colonises ne sont pas developpes, mais 

plut6t exploites pour l'agrandissement du pays gouvernant. Le 

mode majeur de la periode positive fait place au mode mineur 

des romans de la derniere partie de sa carriere (par exemple, 

L'ile a helice 1895, Maitre du monde 1904). Sa sante et sa 

foi en la force de l'humanisme et de !'intelligence sont 

toutes les deux tres ebranlees. Il ne retrouve ni la verve 

ni la popularite des romans du debut et du milieu de sa car­

riere (par exemple, Vovage au centre de la terre 1864, Vingt 

mille lieues sous les mers 1869), mais il continue a ecrire 

jusqu'a sa mort en mars, 1905. 

Jules Verne ecrivait ses livres pour plaire aux jeunes 

lecteurs, mais aussi pour les eduquer. Ilse rendait bien 

compte que les le9ons sont mieux appreciees quand elles se 

presentent sous forme d'une histoire passionnante. Ila 

choisi la forme litteraire du roman d'aventure pour pre­

senter ses sujets sous un jour interessent et efficace. 

Ce but educatif se montre dans le titre global de l'oeuvre 

entiere: "Voyages extraordinaires dans les Mondes connus 
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et inconnus". Il donne des descriptions detaillees de la 

flore et de la faune de chaque region visitee avec une exac­

titude et une etendue remarquables. A la fin de chaque ro­

man, le lecteur se trouve amuse par l 'his toire ,· et bien in­

strui t sur une partie du globe, soit sous les mers, dans 

l'air, ou au centre de la terre. 

Dans des deux romans qui servent de base a cette these, 

la tendance pedagogique est tres marquee. L'ile mysterieuse 

est en grande partie un livre de chimie. Arrives sur l'ile 

deserte sans rien du tout, les naufrages ont recours aux con­

naissances scientifiques de leur chef. Cyrus Smith. Par 

suite d'une serie d'operations chimiques, ils finissent par 

s'amenager une vie. fort agreable. Dans Les enfants du capi­

taine Grant, le but educatif concerne la geographie. Au 

cours d'un voyage autour du monde sur la 37e parallele de 

latitude, on a evidernrnent affaire a une tres grande variete 

d'experiences geographiques. 

Ce n'est pour rien que les protagonistes juveniles des 

deux romans, Harbert et Robert, partagent des noms plus ou. 

moins identiques du point de vue p~onetique. C'est fait pour 

souligner la similitude de leur r6le--celui de !'alter-ego 

du jeune lecteur. La nature interchangeable des noms facilite 

egalement !'identification du lecteur avec les jeunes heros. 

Les personnages fictifs profitent de leurs legons, et Verne 

veut que ses lecteurs en fassent de meme. 
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Notes 

1 
Jean de Trigon, Histoire de la litterature enfantine 

(Paris: Librairie Hachette, 1950) 98. 

2 . ~l~ Marie-He ene Huet, 
naires (Paris: Minard, 

L'histoire des voyages extraordi-
1973) so. 
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LE ROMAN INITIATIQUE 

Il existe plusieurs etudes sur !'oeuvre de Jules Verne, 

et leur nombre est en train de s'accroitre (surtout pendant 

les dernieres annees), mais un des traitments les plus com­

prehensifs est sans aucun doute celui de Simone Vierne: 

Jules Verne et le roman initiatique.
1 

Elle fait la compa-

raison entre le developpement des heros verniens et !'initia­

tion religieuse des societes primitives. Cette comparaison est 

affinee avec la division de !'initiation en trois classifica­

tions (ou degres) qui correspondent assez etroitement aux dif­

ferents txpes d'initiation primitive. Vierne a classe tous 

les romans de Jules Verne selon ces trois categories.
2 

Le premier degre initiatique est analogue a !'initiation 

de la puberte. 

Il s'agit du type d'initiation le plus courant qui 
reintegre, ... , les heros re-nes a la societe avec 
un statut particulier: inities aux mysteres de 
la terre par le voyage qu'ils entreprennent, ils 
sont desormais separes des profanes pc,r la Con­
naissance, mais ils continuent leur vie parmi eux, 
et meme tournes vers eux, apres l'aventure.3 

Cette premiere etape prend la forme d'un voyage d'exploration 

oii. un adolescent (tres rarement une jeune fille chez Verne) 

passe par maintes epreuves et aventures, et finit parse 

faire homme. Ces epreuves sont assez caracteristiques pour 

etre signalees, parfois avec des variations, dans chaque 

exemple d'initiation du premier degre. Bref, il s'agit d'un 

gargon orphelin (ou du moins sans pere nature! qui soit 

proche 4 ) qui se prepare a entrer dans le monde des adultes. 
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La preparation comporte l'etablissement d'un lieu 
sacre, eloigne des regards comme des lieux pro­
fanes, .... 11· est toujours arrache violemment a 
son milieu habituel, le monde profane.5 

Lejeune heres n'entreprend jamais cette recherche tout 

seul; il est toujours accompagne d'un guide de niveau supe-

rieur. "Toute tentative qui lance le novice absolument seul 

dans la quete echoue." 6 Le guide lui sert de contact avec 

le Sacre, car sans les pouvoirs surnaturels acqui~ seul~­

ment avec !'initiation, il n'est pas digne de contact direct. 

Cyrus Smith et Lord Glenarvon servent de guide (ou de pere 

spirituel) a Harbert et a Robert. Smith est l'un des meil­

leurs guides initiatiques de !'oeuvre vernienne, car sa na­

ture demontre un equilibre excellent entre les qualites phy-

siques et les qualites morales requises. ("Cyrus Smith est 

le prototype, et on juge les autres selon lui." 7 ) Lord 

Glenarvon a besoin des traits des personnages de Thalcave et 

du major MacNabbs pour se mettre au niveau de Cyrus Smith.
8 

Dans Voyage au centre de la terre, le professeur Lidenbrock 

ne pretend pas a la qualite de Smith ou meme de Glenarvon. 

Comme Glenarvon, lui aussi se sert d'un personnage secon­

daire pour completer le sien. Il s'agit du guide islandais, 

Hans, veritable modele du courage et du sang-froid. Le seul 

guide qui_puisse rivaliser avec Cyrus Smith est le capitaine 

Nemo, mais son initie, Aronnax9 , n'est pas du meme calibre 

qu'Harbert. 

Le but de !'initiation du premier degre est presque tou­

jours la recherche du lieu sacre. Dans L'ile mysterieuse, 
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ce lieu est la grotte secrete de Nemo, tandis que dans · 

Voyage au centre de la terre, c'est evidernrnent le centre 

inaccessible de la planete. Dans Les enfants du capitaine 

Grant, Verne a substitue la recherche du pere nature! de 

Robert. C'est original du cote psychologique, mais cela ne 

change pas la quete elle-meme. Il s'agit plut6t d'une vari-

ation. "Sur le plan du psyche, il existe evidernrnent une 

equivalence entre le Sacre et le Pere. C'est tout le pro­

bleme de l' ini ti tation vue sous l' angle psych.oanalytique. "lO 

La recherche du lieu secret ne se limite ni aux deux romans 

qui forment la base d'etude de cette these, ni exclusivement 

aux livres de Jules Verne. Dans le roman celebre de Robert 

Louis Stevenson, Treasure Island, l'endroit est une ile fa­

buleuse oil s.e trouve un tresor inimaginable. C 'est pendant 

le voyage que le caractere de !'adolescent se forrne. Le 

denouement et la fin qui la suit rapidement sont d'impor­

tance secondaire, car le vrai drame (pour Verne) reste dans 

l'evolution11 d'Harbert et de Robert. 

Au cours de !'initiation, le heros surrnonte plusieurs 

situations difficiles (par exemple, des attaques d'animaux, 

des desastres de la nature, la faim, le soif), puis il subit 

une mort syrnbolique. Cette mort est souvent le resultat 

d'une espece d'etouffement qui mene a sa renaissance dans le 

monde des inities au premier ou au deuxieme degre. Un tel 

incident a lieu tout au debut de L'ile mysterieuse. Quand 

leur ballon degonfle sombre dans !'Ocean au cours d'un grand 



orage, quatre des cinq personnages atteignent la greve 

d'une terre inconnue. 12 Le cinquieme n'y parvient pas. 

8 

La douleur des survivants est intensifiee par le fait que 

l'homme perdu est leur chef, Cyrus Smith, et l'idee d'un 

avenir sans l'aide de son intelligenc~ et de sa direction 

leur est insupportable. Ils finissent par le retrouver 

trois nuits plus tard, presque mort_dans une grotte a un 

demi-mille de la greve. 13 
(Le mystere entourant la fa~on 

dont il yest arrive est eclairci plus tard dans le ro­

man.) Une fois retabli, il leur raconte son histoire telle 

qu'il la connait: il est tombe du filet du ballon a une 

distance d'un demi-mille de la cote, A cause de l'orage et 

d'un courant tres fort, il n'etait pas capable d'atteindre 

la greve. La derniere chose dont il se souvient est la sen­

sation de s'enfoncer sous les eaux, puis il a perdu con­

science. Ensuite il s'est trouve dans la grotte. Cette 

perte de connaissance, espece d'etouffement, est un indice 

typique de l'initiation vernienne. '' ... les hires re-

tournent a la terre--au monde profane, non sans une plongle 

dans l'oclan et une remontle a la surface, veritable re-

. ..14 na1.ssance. 

Dans Les enfants du capitaine Grant, Robert subit une 

experience semblable. A la suite .d'un lboulement de terre, 

il est slparl du groupe, et il perd conscience (rlsultat 

direct des forces incontrolles de la nature). Une recherche 

persistante n'aide pas a le retrouver, et les autres le 
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considerent comme mort. Au moment du depart, le hasard 

intervient sous la forme d'un condor qui voit le corps du 

gar9on et descend vite du ciel pour reclamer sa proie. Mais 

la Providence joue un role avec l'arrivee en scene de Thal­

cave qui tue l'oiseau d'un coup de fusil. 15 Le condor mou­

rant descend lentement vers la terre, et Robert est trouve 

sauf, mais nu et presque etouffe sous le corps de l'oiseau. 

C'est la condition initiatique par excellence--une espece de 

mort suivie d'une renaissance a un niveau plus eleve. Avec 

le denouement de cette scene, Robert reussit a passer par 

les deux sortes de dangers initiatiques: 

les animaux et l'ensevelissement. 1116 

"la lutte centre 

Un incident pareil se trouve aussi dans Voyage au centre 

de la terre. Lejeune Axel s'egare dans le tunnel (laby­

rinthe) qui descend au centre de la terre. Ila quitte le 

monde des hornmes (le profane) pour chercher ce lieu sacra. 

Il peut entendre son oncle Lidenbrock (son guide) a travers 

les murs de pierre, mais 'il ne peut pas 'le trouver. 11 Pour 

rejoindre celui-ci, Axel est entraine dans une chute verti-

. d ' ' 11 ' II 1 7 gineuse et per, touJours ritue ement, connaissance. 

C'est des ce point dans l'aventure qu'il commence a montrer 

le courage et l'energie necessaires a !'initiation. A la 

fin, sa jeunesse et son impatience faussent ses tentatives 

pour atteindre le lieu sacra, et il se retrouve avec son 

guide rejete par les forces de la nature {eruption) a demi­

nu sur le cote d'un volcan italien. Simone Vierne consi­

dere l'aventure d'Axel comme un modele de !'initiation au 
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premier degre, ou il ya souvent une renaissance violente 

du heros apres une perte de connaissance et un eveil rene, 

premiere etape initiatique accomplie. 18 

Les incidents initiatiques peuvent se presenter dans un 

ordre different, ou avec une intensite variable, mais pour 

reussir a n'importe quel degre, le heros doit toujours s'y 

soumettre et les surmonter grace a 

f . d . - . . t- 19 sang- roi , et son ingeniosi e. 

son intelligence, son 

Ce sont trois qualites 

exigees par Jules Verne afin de realiser le developpement 

initiatique. 

Il existe, selon Simone Vierne des qualites dont la 

possession aide a realiser !'initiation tandis que leur 

manque assure le contraire. Il s'agit de !'intelligence, 

du sang-froid, et de l'ingeniosite deja mentionnes, aussi 

bien que de la patience, du courage, de l'energie, et de 

l'imagination. 20 Dans le schema des personnages de L'ile 

mysterieuse et des Enfants du capitaine Grant ci-inclus, on 

peut signaler facilement ceux qui sont inities ou qui su­

bissent une initiation presque selon les seules indications 

descriptives, sans meme avoir recours a !'intrigue propre­

ment dite. Le manque ou la possession d'une qualite peut 

changer--ce n'est pas un absolu. Deux des plus grands heros 

verniens, Nemo et Robur, manquent de patience. Ils suivent 

des chemins semblables jusqu'a ce que Nemo prenne la decision 

de developper cette qualite (dans Vingt mille lieues sous 

les mers), mais l'orgueil de Robur ne le lui permet pas. 
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Pour Nemo, cette decision entraine une longue vie de soli­

·tude, coupe du monde et de la societe, mais a la fin, il 

rachete son defaut et il reussit au troisieme degre initia­

tique. Pour Robur, son incapacite de dompter son orgueil 

mene a une vie de genie maladapte, et finalement a sa de­

struction, initiation inachevee. 

Simone Vierne decrit le deuxieme degre d'initiation 

cornrne heroique. Le drame concerne deux aventures possibles: 

1) une lutte contre le Monstre, ou 2) le Monstre lui­

meme.21 Le heros de ce degre a deja re~ssi au premier. Si­

non, il risque des consequences graves, ou peut-etre fatales, 

car le profane ne doit jamais se meler avec le Sacre. 22 La 

nature du Sacre est arnbigue", et c 'est pour cela qu 'il peut 

prendre la forme du Monstre. Le terrne Monstre est, a son 

tour, assez flou. Il peut indiquer presque tout phenomene 

inexplique (par exemple, l'electricite), ou bien toutes les 

machines verniennes (par exemple, le Nautilus). En termes 

mythologiques, le Monstre est une entite douee de pouvoirs 

surnaturels qui lui permettent de dominer la condition hu-

maine. (Par exemple, la maitrise du Nautilus sur les eaux. 23 ) 

La nature de Monstre est incomprehensible aux esprits mon­

dains, cest a dire profanes, et elle s'explique souvent par 

l'interrnediaire des syrnboles et des allusions a la mythologie 

classique.
24 

Ce n'est pas du tout surprenant etant donne que 

Jules Verne a re9u une education classique cornrne la recevaient 

tousles jeunes de son milieu social a cette epoque-la. 
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" ... !'esprit scientifique de l'epoque, malgre le contexte 

positiviste, demeurait familier des legendes antiques et 

des explications mythologiques des phenomenes naturels." 25 

Dans L'ile mysterieuse et dans Les enfants du capitaine 

Grant, il ya plusieurs exemples d'allusions mythiques, la 

meilleure etant peut-etre celle du labyrinthe. Verne a 

choisi le labyrinthe pour completer les epreuves exigees par 

!'initiation. Il faut que le heres suive un chemin con­

tourne et parfois mysterieux pour atteindre son but, mais 

il est rare qu'il accomplisse cette tache tout seul. Ila 

recours a un fi 1 conducteur ("le fi 1 d 'Ariane") qui l' amene 

a la sortie du labyrinthe. Dans Voyage au centre de la terre, 

ce fil prend la forme d'un tunnel, et dans L'ile mysterieuse, 

il s'agit d'un vrai fil de fer etabli par Nemo pour guider 

les colons jusqu'a la grotte ou il se trouve dans le Nautilus. 

Dans Les enfants du caoitaine Grant, le fil est plutot symbo-

lique: le message abime trouve dans une bouteille en pleine 

mer au commencement du roman. Il faut trois (chiffre tres 

significatif dans la mythologie) interpretations differentes 

avant d'arriver a la bonne solution, mais avec beaucoup de 

patience, les personnages y reussissent. 

Le Sacre ou le Monstre appartient au cote paradoxal de 

!'oeuvre vernienne. Il peut etre benefique ou malefique 

selon qui en a besoin, ou pour quel but. Par exemple, le 

feu, la mer, et le temps montrent leur aspect protecteur a 

un moment donne, mais leur capacite destructrice est egalement 
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~ . d 27 evi ente. Dans L'ile rnysterieuse, c'est la mer qui separe 

les colons du reste de l'humanite, et qui rend leur exil to­

tal. De l'autre cote, el~e leur.donne a manger et les garde 

dans une petite societe cohesive. ("Ainsi, l'ile est un 

lieu privilegie parce qu'isole, mais isole dans la mer, qui 

sert a la fois de lien et de chai:ne.• 28 ) Vers la fin du ro­

man, les colons creusent une grande fosse auteur de leur ter­

ritoire et la remplissent d'eau afin d'etablir un local tout 

a fait a l'abri de l'assaut des betes hurnaines ou anirnales. 

Dans Les enfants du capitaine Grant, on peut prendre l'exemple 

du feu. Pendant une attaque des loups centre Robert, Thal­

cave, et Lord Glenarvon, c'est le feu qui effraie les animaux 

et qui effectivement leur sauve la vie. 29 Mais, c'est egale­

ment le feu qui menace de bruler l'arbre ou ils ont trouve le 

seul refuge possible pendant une inondation. 30 Plus tard, le 

feu redevient protecteur sous la forrne du volcan taboue qui 

1 - d . d' - . 31 es protege es in igenes meurtriers. Ces exemples rnontrent 

bien l'ambivalence presente dans l'oeuvre de Jules Verne, 

mais ils sont loin d'etre les seuls. 

La mission ou la lutte contre le Monstre est la base de 

l'initiation du deuxierne degre. Puisque cette these va ana-
, 

lyser surtout le premier degre, il est inutile de decrire 

longuement les autres. Ils n'existent meme pas dans Les 

enfants du capitaine Grant. Les candidats au deuxieme degre 

(par exemple, Cyrus Smith) sont peu nombreux, car l'arrivee 

au premier n'est pas une garantie en soi de passer le second. 
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Ceux qui pretendent au troisieme sont encore plus rares. 

Ils ont depasse le cote explorateur du premier degre, et 

ils tiennent a atteindre le Sacre. 

Le troisieme degre initiatique, "la quete du Secret su­

preme1132, se caracterise par la recherche du Sacre. C'est 

l'entite tout-puissant dont la connaissance est extremement 

perilleuse, car il ya tres peu d'hommes dignes meme de 

l'essai. Ce degre peut se comparer avec le plus haut ni­

veau primitif--celui des sages et des sorciers 33 . Un faux 

candidat peut etre vite detruit. Simone Vierne a definit 

cette etape comme: 

... la forme la plus achevee et la plus elevee de 
l'initiation, ou la revelation et le contact avec 
le Sacre se font des cette vie.34 

Le Sacre, en tant que cote surnaturel de la condition hu­

maine, et l'arrivee au troisieme degre signalent que la mort 

physique du heros est immanente ("la supreme initiation1135 ). 

Il ne peut pas rester dans le monde profane avec sa connais­

sance sacree. Dans le troisieme degre, l'exploration (du 

premier degre) et la recherche (du deuxieme) sont accomplis. 

Le but du heros est maintenant la colonisation d'un lieu 

sacre (par exemple, l'ile mysterieuse). 36 Il n'est done pas 

surprenant de constater qu'il existe tres peu de heros du 

degre superieur. Le capitaine en est le meilleur exemple. 

Cet examen de l'initiation et des taches reservees a 

chaque degre conduit a la question: Qu'est-ce qui fait un 

initie? Est-ce que n'importe qui peut pretendre a 
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!'experience initiatique? La reponse de Vierne est que "les 

~ d l . ' " 3 7 d . - "-1 " caracteres e a transmission oivent etre e us . C'est-

a-dire qu'un candidat doit posseder les qualites morales et 

les traits physiques 38 qui signalent le succes dans le pro­

cessus initiatique. Elle en a fait meme une classification 

des profanes qui sent exclus de toute possibilite initiatique: 

... ceux qu'une carence grave, dans les qualites de 
base, prive de tout espoir d'atteindre une trans­
formation radicale, le groupe des 'serviteurs', et 
celui des fernrnes .... Les serviteurs, 'les profanes' 
sent d'habitude des personnages simples et bons 
contents de leur sort, et qui n'aspirent pas a 
!'initiation. Le troisieme groupe, les femmes est 
exclu cornrne resultat des attitudes victoriennes de 
l'epoque et aussi de la mefiance des femmes de la 
part de Jule~ Verne.39 

Dans le cours de la transmission, le heres ou l'elu est se­

pare du monde profane et entoure de sa propre societe en 

miniature. Robert, Harbert, et Axel sent accompagnes de 

guides et des personnages secondaires qui jouent tous un role 

dans !'initiation. Une fois initie, le heres retourne au 

monde profane avec une nouvelle connaissance ou comprehen­

sion de la condition humaine. 

Selon cette perspective initiatique, le roman capital de 

Jules Verne (si on doit en choisir un seul) est L'ile myste-

rieuse. Il incorpore les trois degres initiatiques: Harbert 

(premier), Cyrus Smith (deuxieme), et Nemo (troisieme), tous 

les trois avec succes. Le theme principal de cette these 

est un examen detaille de deux protagonistes juveniles en 

train de passer par !'initiation du premier degre. Il s'agit 

du passage d'Harbert Brown et de Robert Grant. Nous 
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utilisons l'etude de Simone Vierne comme point de depart, 

mais nous comptons aller un peu plus loin, en ajoutant un 

examen de la pensee de Jules Verne vue a travers ses pro­

tagonistes (emphase sur Harbert et Robert), et les qualites 

qu'il leur considere indispensables. En plus, nous voulons 

etudier les deux jeunes heros vis-a-vis de la psychologie 

adolescente--science plus developpee depuis l'epoque ver­

nienne. Finalement, nous esperons arriver a un aper9u de la 

pensee de Jules Verne sur la condition humaine vu a travers 

ses idees sociales, morales, et religieuses. 
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L'ASPECT PSYCHOLOGIQUE 

Malgre les variations des diverses cultures, il reste 

plusieurs elements communs a !'adolescence. En general, 

on parle des "similar biological, social, psychological, 

d ' f t ,,l an economic ac ors .... C'est la periode formative ou 

" ... the preparation for adulthood and the attainment of 

its skills are finalized." 2 L' adolescent doi t quitter 

l'egocentrisme de l'enfance pour prendre sa place dans la 

vie plus structuree et plus responsable de l'adulte. 

La premiere etape (et la plus importante) ce cette 

metamorphose est la formation d'une identite personnelle. 

L'identite peut se definir comme "how a person thinks of 

and defines himself and the roles society assumes he will 

carry out. 113 L'enfant ne sent pas le besoin de s'identifier 

par rapport aux autres--le cote egofste de la nature enfan­

tine exige que ce soit eux qui s'adaptent a lui. Mais avec 

la maturite intellectuelle, il se rend compte de sa vraie 

place dans la societe. La realite de la vie quotidienne 

n'admet pas l'individu qui ne s'y mele pas. La force est a 

la societe, et celui qui refuse de se conformer au mains a 

uncertain degre se trouve plonge dans le conflit et la con-

fusion. ("The work of Jean Pi_aget shows that the develop-

ment of thought always moves from the egocentric to the 

sociocentric. 114 ) L'adolescent qui refuse de changer le 'moi' 

de l'enfant centre le 'nous' de l'adulte ne realise ni la 

formation saine et complete de son identite personelle, ni 
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' l'exploitation de toute la gamme de ses possibilites in-

tellectuelles. 

Pour Harbert et pour Robert, la transition de l'enfant 

a l'adolescent et ensuite a l'adulte se passe sans grande 

tension. C'est en partie grace a leur capacite intellectu­

elle et aussi aux conditions optimales de leur 'societe'. 

En effet, la nature egoi'ste de l 'enfant ne leur pose pas de 

probleme. Harbert a deja passe cette etape avant le com­

mencement de l'histoire, et Robert, a cause de sa vie par­

tagee si etroitement avec sa soeur, Mary, ne l'a guere connue. 

Si on examine en un peu_plus de detail les elements qui 

facilitent la bonne formation de l'identite, il n'est pas 

difficile de voir, comment Harbert et Robert y reussissent 

Les premieres conditions requises sent qu'on doit faire 

partie de la societe, et y etre pleinement accepte. Sans 

' ces deux premiers besoins, l'individu passe tout son temps 

ales satisfaire, et son developpement n'avance pas. Etant 

donne la nature des societes d'Harbert et de Robert, ils 

n'ont aucune anxiete vis-a-vis de ces necessites. Puisque 

leur groupe est si petit, et que ses membres ont tous grand 

besoin l'un de l'autre, les deux gar9ons sent bien assures 

de leur accueil et de leur statut. Done, avec les besoins 

preliminai.res d' acceptation et d' appartenance '·satisfai ts, 

Harbert et Robert precedent normalement aux suivants. 

Harbert et Robert sent definis selon leur utilite au 

groupe, ce qui reflete la situation sociale de l'epoque. 
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C'est une situation que la Revolution Industrielle allait 

modifier, mais le travail des jeunes etait encore une tra­

dition assez universelle en ce temps-la. Verne n'etait pas 

unique dans sa perception du role de l'adolescent. Son 

point de vue etait partage par d'autres auteurs contemporains 

comme Alphonse Daudet5 Les jeunes lecteurs qui s'identi­

fient avec Harbert et Robert partagent leur acceptation. 

Ils ne se sentent pas exclus a cause de leur jeunasse. Har­

bert et Robert sont des personnages simplifies, mais repre­

sentatifs de leurs lecteurs. 

"One of the strongest needs of the second decade of life 

is the need to make a difference .... Not making a difference 

is the closest thing to non-existence/psychological death 

man can experience. 116 Cette citation semble designer par­

ticulierement le cas d'Ayrton isole sur une ile deserte, 

mais elle convient aussi a Harbert et a Robert. Dans la 

societe contemporaine, l'adolescence est souvent regardee 

comme periode d'attente. On n'est ni enfant ni adulte, mais 

une entite nebuleuse entre les deux. C'est une etape tres 

complexe et pas tres bien definie, ainsi l'adolescent ne 

connait pas son role exact. Il va a l'ecole, il fraie avec 

ses pareils, mais d'habitude, il n'apporte pas de contribu­

tions signifiantes a la societe. Pendant le derniers tiers 

du dix-neuvieme siecle, il y avait un champ d'activite un 

peu plus elargi pour l 'adolescent. Souvent il travaillai t· 

et il faisait des contributions economiques a sa famille--



22 

ce qui lui donnait la satisfaction d'etre valable, et d'etre 

important a ceux qu'il aimait. Ce role a evolue peu a peu 

avec la Revolution Industrielle et ses inventions qui ont 

modernise les methodes du travail jusqu'a ce qu'on n'ait 

plus besoin du travail de !'adolescent pour le fonctionne­

ment efficace de l'industrie. On lui a enleve son role 

traditionnel sans en substituer un autre. 

L'adolescente comme etape specifique de la vie est large­

ment un phenomene du vingtieme siecle. Pendant les siecles 

precedents, les periodes de !'adolescence et de l'enfance 

passaient plus ou moins inaper9ues. Ou on etait tres jeune 

et on restait a la maison, ou on sortait travailler pour 

payer sa part a la bourse familiale. 7 C'est une attitude 

qui se trouvait egalement dans l'art ou les jeunes etaient 

souvent depeints comme de oetits adultes. 8 ) Avec les ma­

chines de la Revolution Industrielle, moins de gens pou­

vaient faire plus de travail, avec le resultat qu'on n'avait 

pl~s besoin d'autant d'ouvriers. Pour la premiere fois, 

!'adolescent se trouvait avec du temps libre. Pour les 

jeunes du rang social de Jules Verne, avoir du loisir 

n'etait pas nouveau, et ils l'employaient depuis longtemps 

pour !'education. Verne ne voyait aucune raison de ne pas 

• eduquer ces gens de classe plus basse pour qu'ils aspirent 

a un niveau plus eleve. Cette education du plus grand nombre 

possible s'accorde bien avec les ideaux humanistes de Verne, 

et elle est un de ses motivations principales pour ecrire 

ses romans. 
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Harbert et Robert jouissent d'un role non simplement 

auxiliaire, mais tout a fait indispensable a leur societe. 

On ne les traite pas en adolescents inutiles, et ils com­

prennent tres bien que leur position dans le groupe est 

aussi necessaire que celle de tousles autres, a l'excep­

tion de son chef. Chaque membre a sa fonction particuliere, 

et c'est le melange harmonieux de leurs efforts qui assure 

le bien-etre du groupe entier. Chez Harbert, il s'agit 

de sa connaissance etendue dans les sciences naturelles. 

C'est lui qui se charge de faire un inventaire de la flore 

de l'fle (et plus tard de celle d'Ayrton) afin d'etablir un 

jardin auteur de Granite-house qui augmente enormement leur 

alimentation: Cette aptitude mene aussi a sa decouverte 

d'un arbre-a-pain--la seule nourriture qui leur faisait de­

faut9. C'est egalement Harbert qui trouve un seul grain de 

ble dans sa poche10--decouverte qui mene plus tard a une 

grande recolte de ble et done a l'assurance d'une quantite 

suffisante d'alimentation pendant l'hiver. Ilse peut que 

Verne ait voulu souligner l'importance symbolique du pain 

comme nourriture de base spirituelle et physique. Chez 

Harbert, on a toutes les indications d'un etre digne de 

continuer au deuxieme ou meme au troisieme degre initiatique. 

Ilse lie etroitement a Cyrus Smith, personnage tres impor­

tant dans la hierarchie initiatique, le suit fidelement dans 

ses experiences, et apprend vi te ses lec;:ons. ( "si je meurs, 

pensait Cyrus Smith, c'est lui qui me remplacera! 11 ) Cette 
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image d'Harbert comme fournisseur du pain quotidien fait 

penser .un peu au mysticisme, et souligne son merite sur le 

plan initiatique. 

Robert, a douze ans, est plus jeune qu'Harbert (qui a 

quinze ans au debut de l'histoire), et son role se developpe 

au fur et a mesure que l'action s'avance. Etant donne sa 

jeunesse, il est normal qu'il ne soit pas aussi experimente 

qu'Harbert, mais il est evident quand meme que son intelli­

gence egalera celle de sa contre-par~ie. Robert remplit 

-souvent une fonction de sauvetage. C'est lui qui detourne 

!'attention des loups rongeurs avec sa fuite courageuse a 
12 

cheval ; c'est lui aussi qui s'echappe des indigenes anthro-

pophages de la Nouvelle-Zelande et qui effectue l'evasion du 

groupe captif quelques heures avant leur mort projetee13 

Il va sans dire done, que son role est capital. Robert est 

responsable au moins deux fois pour avoir sauve son chef 

ou le groupe entier d'une mort certaine. Ces actions de­

montrent son developpement intellectuel et moral, et en meme 

temps assurent la continuation de l'action. On n'irait pas 

trop loin en disant qu'il sert de pivot de l'entreprise. 

Encore une similitude entre Harbert et Robert est la 

fagon dont ils arrivent souvent le premier en scene pour 

faire une decouverte capitale pour l'action. Par exemple, 

dans L'ile mysterieuse, c'est Harbert qui trouve la pre-

., 't 1•-1 14 1 ' h ~ d'' miere nourri ure sur 1 e , a caisse c argee instru-

ments indispensa~les aux colons 15 , le bateau des pirates 
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16 avant qu'ils ne voient les colons , et finalement le 

message qui les arnene a 17 Ayrton (Ayrton est le person-

nage qui relie les deux romans.) Pour sa part, Robert est 

responsable de decouvertes integrales aussi: c'est lui qui 

voit le premier le moulin a vent, 

ferme ou ils font la connaissance 

edifice qui signale la 

18 d'Ayrton Dans une 

scene de crise, le groupe est attrape entre une bande d'in­

digenes en canot et un bateau de pirates; Lord Glenarvon 

est sur le point de faire couler son canot afin de leur 

choisir une mort plus douce. C'est Robert qui fait remar­

quer au dernier moment que c'est leur capitaine, Tom Austin, 

1 . b d . 19 sur e point du ateau, et non es pirates Et enfin, 

c'est Robert qui finit par voir le premier les trois hommes 

(dont l'un est son pere tant recherche) sur la grave de 

l'ile Maria-Theresa20 . Ces exemples ne sonf que quelques­

uns des plus significatifs--les deux romans en contiennent 

plusieurs autres, moins importants, mais tous indicatifs de 

l'energie et de l'intelligence des deux jeunes hommes. On 

peut done conclure qu'ils ont completement satisfait leurs 

besoins d'appartenir au groupe, d'etre aimes et bien estimes 

de ses membres, et de faire une difference nette (c'est-a­

dire positive) a son bien-etre et a son progres. 

Les fonctions d'Harbert et de Robert sont ainsi diffe­

rentes mais essentielles toutes les deux a l'evolution de 

leur micro-societe. Cependant la comparaison ne se termine 

pas la. Ils partagent aussi un role semblable dans la 



26 

composition de leur groupe. Etant les plus jeunes, ils font 

naitre dans les autres des sentiments de protection, d'amour, 

et de la volonte de leur enseigner (de leur donner le maxi­

mum pour qu'ils soient aussi intelligents et aussi compe­

tents que possibles). Ils sont vus comme l'espoir de l'ave­

nir; c'est dans le caractere de ces deux jeunes hommes que 

reside la continuation possible de la nouvelle societe. 

("The adult world, moreover, sees in youth a special embo­

diment of its own wider assumptions that life is open, that 

there is space for change and betterment, and that the future 

will improve on the past. 1121 ) Chaque membre du groupe veille 

sur Harbert ou sur Robert, et tient a leur communiquer toutes 

les meilleures parties de sa propre connaissance. "Evolution 

has made man a teaching as well as a learning animal, for de­

pendency and maturity are reciprocal; mature men need to be 

needed, and maturity is guided by the nature of that which 

must be cared for. 1122 

Puisque Verne a structure chaque groupe afin de leur 

fournir tousles elements de base dont ils pourraient avoir 

bes'oin, chaque personnage possede un talent intellectuel ou 

pratique a qui il serait difficile de donner trop d'impor­

tance dans la bonne formation d'un adolescent ou dans le bon 

fonctionnement du groupe. En examinant la structure des 

deux groupes des deux romans, on voit qu'il existe des simi­

litudes entre eux. Avec l'aide du schema suivant il est 

clair que les caracteristiques de choix restent assez stables, 
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( 

bien qu'ils puissent provenir des personnages differents 

(en degres variables). Les qualites de l'honnetete,.de la 

loyaute, et du courage sont inherentes a chaque personnage, 

et elles ne sont pas mentionnees separemment. 

Les enfants du capitaine Grant 

Contribution au developpement de Robert: 

PERSONNAGE 

John Mangles 

Lady Glenarvon 

CONNAISSANCE 

sujets maritimes 

Lord Glenarvon equitation 

Mary Grant 

Paganel 

Major MacNabbs 

Thalcave 

geographie 

chasse 

chasse, techniques 
pratiques divers 

L'lle mysterieuse 

QUALITE 

energie, sang-froid 
habilete 

tendresse, compassion 

energie physique et 
moral, direction, inte­
grite 

persistance, amour 
filial, modestie 

optimisme, ingeniosite 

sang-froid, logique, 
fermete 

sang-froid, patience, 
dignite 

Contribution au developpement d'Harbert: 

PERSONNAGE 

Nab 

Spilett 

CONNAISSANCE 

cuisine 

medecine, Chasse, 
langues 

QUALITE 

optimisme, devouement, 
dignite 

perspicacite 



Pencroff 

Ayrton 

Cyrus Smith 

sujets maritimes 

la lutte (centre 
les pirates) 

sciences 
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energie, habilete 

compassion, connais­
sance de soi 

logique, patience, ac­
tion, direction, inge­
niosite 

On peut tirer quelques conclusions generales de ce 

schema: 1) l'importance relative des actions, des talents 

utiles a la survivance physique dans l'ile deserte dans 

L'ile mysterieuse. 2) la multitude des talents disponibles 

dans ces deux petites societes. 3) la force des deux femmes 

dans les qualites d'esprit, et leur faiblesse correspondante 

dans le domaine.objectif des 'connaissances'. Ceci reflete 

l'espece d'education accordee aux femmes et aussi l'opinion 

de l'auteur sur leur utilite physique. Il est interessant 

de noter qu'elles sont parmi les rares exemples des femmes 

dans les romans de Jules Verne, et en plus, qu'elles ne sont 

pas des femmes typiques de l'epoque. L'une est fille d'un 

grand explorateur et l'autre est fille d'un marin courageux. 

De multiples auteurs de l'epoque mettent en scene des femmes 

(Flaubert, Balzac), et on reproche souvent a Jules Verne le 

manque de personnages feminins dans son oeuvre. Mais puisque 

ses histoires concernent souvent des voyages au centre de la 

terre, ou sous les mers, ou a la lune, la presence des femmes 

aurait pu paraitre quelquefois plus inconvenante que leur 

absence. 

Ce schema marque l'importance de Cyrus Smith. C'est un 
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personnage particulierement bien reussi qui incorpore 

presque toutes les qualites positives qu'on voudrait engen­

drer dans un adolescent. Cyrus Smith represente le heros 

vernien qui "est aper9u dans la seconde moitie du XIXe 

siecle; succedant a l'honnete homme, au politicien eclaire, 

au romantique liberal. ... 1123 Verne -lui-meme lui decrit 

comme: " ... un savant du premier ordre ... d'un temperament 

b ,,24 super e .... En plus, "aucune main-d'oeuvre n'etait 

etrangere a lui" 25 . Il represente l 'equilibre parfait entre 

l'homme d'action et l'homme de pensee. Il n'a pas de contre­

partie exacte dans Les enfants du capitaine Grant sauf si on 

considere une cornbinaison des qualites de Lord Glenarvon avec 

celles de Thalcave et du major MacNabbs. Selan Simone Vierne, 

le cote omniscient de Cyrus Smith est du au fait qu'il est 

l'un des rares personnages de l'oeuvre vernienne a reussir 

le deuxieme degre initiatique. 26 Il est si complet parce 

qu'il a subi toute la gamme d'experiences, et il est, en 

effet en train deviser le surnaturel (du troisieme degre). 

Il n'y a que Nemo dans ces deux romans qui soit plus fort 

que Cyrus Smith, mais le vieux capitaine est sur le point 

de mourir, et son pouvoir est en train de s'eteindre. 

Une etude de la litterature psychologique revele que 

l'adolescent a besoin d'experimenter avec une variete de 

roles avant de choisir celui qui lui sernble le plus pra­

tique dans le contexte de sa capacite intellectuelle et de 

son orientation morale. On ne peut pas decider ce qu'on 
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est sans considerer et rejeter ce qu'on n'est pas. D'ha­

bitude cette experimentation se passe en la compagnie de 

ses pareils, mais puisque Robert et Harbert sont taus les 

deux uniques .dans leur roman respectif, ils n'ont pas ce 

choix. Leurs amis sont plus ages et plus experimentes, et 

c'est de leur exemple que les deux gar9ons tirent ce que 

ban leur semble pour l'etablissement de leur identite per­

sonnelle. Done, le desir des autres personnages d'ensei­

gner est complete par le besoin d'Harbert et de Robert 

d'apprendre, afin de fixer leur propre role. A la fin, les 

deux gargons adoptment une sythese des valeurs et des com­

petences qu'ils jugent les plus convenables a leur situa­

tion. L'importance de ce qu'ils choisissent est largement 

relative. Par exemple, la decision qu'ils prennent d'ap­

prendre a chasser est evidemment en accord avec les exi­

gences de leur mode de vie, et elle s'accorde egalement 

avec les conventi~ns sportives du dix-neuvieme siecle. 

Ce qui serait juge fort inapproprie par la societe qu'ils 

ant quittee est !'importance de la chasse dans leur vie, et 

la brutalite des chasseurs 28 . Verne lui-meme n'etait 

pas grand amateur de chasse--il la trouvait un passe temps 

degoutant: "Puisse ce recit, sincere et veridique, de-

gouter a jamais mes semblables de s'en aller a travers 

champs, a la suite d'un chien, le carnier sur le dos, ...... 
29 

L'habilete de Robert et d'Harbert reside dans leur capa­

cite de distinguer ce qui importe par rapport aux conditions 
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predominantes, et d'exclure ce qui n'y a rien a voir. Le 

ban choix a pour resultat !'integration reussie dans !'edi­

fice social; le contraire aurait assure l'isolement qui 

vient de l'incapacite de percevoir et de s'adapter a la 

realite. 

L'adolescent en train de developper ses facultes in­

tellectuelles passe par des periodes introspectives. Il ne 

peut plus tout accepter sans questionner les aspects ante­

cedants d'un probleme ou d'un point de vue ainsi que ses ra­

mifications. Il doit preciser a l'aide de son propre rai­

sonnement exactement ou il se place par rapport a l'ideologie 

ou aux moeurs courantes. En somme, !'adolescent doit faire 

la recherche de sa philosophie personnelle. Sans un tel 

guide, il n'est pas capable d'envisager l'avenir d'une ma­

niere coherente, et il restera toujours un membre passif de 

la societe. Il aura une identite objective, mais il n'aura 

pas d'identite subjective_, ce qu'Erik H. Erikson decrit comme 

"ego-identity1127 L'enfant n'a pas encore la capacite intro-

spective. Selan les principes de la psychologie developpe­

mentale, dont Jean Piaget est un des representants les plus 

respebtes, !'intelligence se developpe avec l'age jusqu'a 

ce qu'on soit adulte, et le raisonnement est l'une des €tapes 

chronologiques de la vie. "Advances in ego functioning and 

moral reasoning, and changes· in self-esteem are reflections 

of the growth in maturity during adolescence. 30 

Dans son oeuvre, Jules Verne decrit ses personnages par 
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' l'intermediaire de leurs actions, de ce qu'ils disent, et 

de ce que les autres disent a leur egard. Il n'y a point 

de passages ou le commentaire introspectif d'Harbert ou 

de Robert lui permette de s.' expliquer au lecteur. La 

psychiatrie et la psychologie etaient d'assez nouvelles sci­

ences a cette epoque, et il se peut que Verne s'en soit 

mefie. (Le laboratoire de Psychologie physiologique n'a 

ete fonde a la Sorbonne qu'en 1889.) En plus, il ecrivait 

pour les jeunes qui s'interessent plus aux descriptions et 

a l'action physique qu'aux propos psychologiques. De toute 

fa9on, les personnages verniens sont bien decrits du point 

de vue objectif, mais il ya tres peu d'indices subjectifs. 

C'est au lecteur d'inferer leur motivation et leur mentalite 

basees sur les renseignements descriptifs. On a souvent cri­

tique les personnages verniens comme etant trop plats ou 

trop peu developpes
31

, mais quand on se rend compte du public 

vise, et aussi du fait que Verne decrit des types plut6t que 

des individus, cette censure perd un peu sa force. Pour 

Verne, l'identite de ses personnages n'est pas aussi impor­

tant que leur fonction--celle de developper le theme. 

Puisque le theme est assez comprehensif, et puisque !'in­

trigue n'est pas du tout complexe, il vaut mieux que les 

personnages restent assez simples et sans trop de dimensions. 

"C'est que, precisement, nous n'avoni:; pas affaire a des in­

dividus. Dans une oeuvre qui represente le monde ... ils se 

contentent de personnifier un nombre limite de caracteres 

et de dispositions morales." 32 
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La fa9on dont les personnages d'Harbert et de Robert 

sont presentes est assez ressernblante. Au debut, on apprend 

tres peu a part leur age respectif, le fait qu'ils sont or­

phelins (du moins figurativement), et quelques autres details 

insignifiants. Dans L'ile mysterieuse, meme le chien, Top, 

est mieux decrit qu'Harbert (au debut), et dans Les enfants 

du capitaine Grant, Robert apparait comme enfant sous la 

protection de sa soeur. Avec leur formation morale, vue a 

travers leur travail, leur rapport avec les autres, et la 

fa9on dont ils trai tent des epreuves, leurs tra.i ts physiques 

et personnels s'eclairent. Les autres personnages sont deja 

des adultes avec une personnalite mure, et ils sont bien de­

crits des le debut de l'histoire. Le developpement phy­

sique est done conforme au developpement moral.' Ainsi, il 

est normal dans !'oeuvre de Jules Verne qu'un homme accompli 

tel que Cyrus Smith soit decrit en detail ("maigre, osseux, 

efflanque, age de quarante-cinq ans environ, belle tete nu­

mismatique; .... yeux ardents, la bouche serieuse, la physi­

onomie d'un savant de l'ecole militaire, ... 33 ) tandis que 

pour un adolescent inexperimente, il .Ya tres peu a dire. 

Meme a la fin de l'histoire, on n'a pas autant d'indications 

descriptives pour Harbert ou pour Robert qu'on a pour Cyrus 

Smith. Ils sont bien en route vers la realisation de toutes 

leurs possibilites, mais ils sont encore tres loin des ac­

complissements de Smith. Ce phenomene ou l'apparence phy­

sique revele la composition morale est repris par Vierne et 
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la physionomie reflete le caractere des person­
nages.34 

les jeunes sont tres peu et tres mal decrits; 
ils sont encore informes; plus d'initiation, 
plus de description physique •... 35 

Harbert et Robert ont leurs moments d'introspection, 

mais ils ne sont pas decrits; ils sont plut6t impliques a 

travers ce qu'ils font, la reaction des autres personnages, 

et le cornrnentaire du narrateur. Il est evident qu'ils se 

developpent, car ils prennent de plus·en plus d'importance· 

dans l'action, et on nous fournit avec de plus en plus de 

details descriptifs: 

... pendant ces travaux, Harbert se distingua. 
Il etait actif, il comprenait vite, il executait 

· 36 . bien .... 

... le jeune gargon ferrne et bien assis, les 
epaules effacees, les jarnbes tornbant naturelle­
ment, les genoux fixes a la selle .... En verite, 
Robert Grant devenait un excellent cavalier~ 
et meritait les compliments de l'Indien .... ~7 

La fagon dont J.ules Verne as simile les traits physiques 

aux qualites morales ou intellectuelles merite une etude 

plus profonde. En general, du cote physique, le heros ver­

nien a une apparence forte et belle, et il est doue de haute 

taille, d'excellente sante, et d'une quantite inepuisable 

d'energie. Ces traits sont completes du cote spirituel "par 

leur savoir-faire, leur ingeniosite, leur endurance moral et 

physique 1138 , et leur courage inebranlable. Cette nature re­

ciproque du physique et du moral se manifeste parfaitement 

dans tousles personnages, mais surtout dans celui d'Ayrton 
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car il est present, et sa personnalite evolue dans chacun 

des deux romans. 

·La premiere fois qu'on rencontre Ayrton dans Les enfants 

du capitaine Grant, c'est comme pirate deguise en travailleur 

de ferme. Son intelligence n'est pas niee, mais il ya des 

indices dans sa description qui prevoient sa mauvaise nature 

et les machinations a venir: " ... rude physionomie; ... regard 

tres brillant, tout as et tout nerfs; ... figure pleine d'in­

telligence quoique .les traits en fussent durs
1139

. Il est 

clair que les defauts interieurs ne peuvent pas se cacher 

sous la fa9ade exterieure. Dans L'ile mysterieuse, la des-

cente dans un etat primitif (due a son abandonnement sur une 

ile deserte) est demontree par cette nouvelle description: 

" ... un sauvage dans tout l'horrible acceptation du mot, et 

d'autan~ plus epouvantable, qu'il semblait etre tombe au 

dernier degre de l'abrutissement. 1140 Mais si la bonne phy­

sionomie n'arrive pas a deguiser le mauvais esprit, l'inverse 

tient ban egalement. Avec son entree dans la societe saine 

de l'ile Lincoln, Ayrton devient plus humain: II • ... une in-

. . bl 1 d' . t 11 · 1141 " t h saisissa e ueur in e igence... ; ... sa na ure p y-

sique se modifiat peu a peu .... 1142 A l'aide des colons, il 

fini t par se faire _membre valable et bien-aime du groupe. 

Cette technique qui consiste a jumeler le physique avec 

le moral est peut-etre un peu simpliste, mais elle est nean­

moins efficace, surtout si on ne perd pas de vue la nature 

nafve des lecteurs envisages. C'est une technique que Verne 

a employee aussi dans son traitement d'Harbert et de Robert. 
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Il ne s'agit pas d'un changement d'apparence comme dans le 

cas d'Ayrton, mais plut6t de la creation d'une personnalite 

adulte et instruite pour remplacer l'identite floue et in­

fome de l'enfant. L'ile mysterieuse commence au milieu 

d'un grand orage, et les personnages ne sent presentes in­

dividuellement qu'au deuxieme chapitre. Harbert est le 

dernier a etre decrit, et la description qu'on fait de lui 

est beaucoup plus breve que celle des autres. Cela ne veut 

pas dire qu'il soit le dernier en importance par rapport a 
!'action future, mais qu'au debut il est le plus jeune, et, 

par consequent, le mains developpe. Pendant sa premiere 

apparence en scene, Harbert est presente tout simplement 

cornrne "un jeune gar9on de quinze ans, Harbert Brown du 

N J f 'l [d] 't . h 1· " 43 ew ersey, is u capi aine, un orp e in .... Il ar-

rive sous la protection de Pencroff, ancien marin de son 

pere, et en sorte son pere naturel adoptif. Au fur et a me­

sure qu'il murit, on rencontre plus d'indications.qui sou­

lignent son developpement: 

44 prestesse d'un jeune chat •.•. 

grandi de deux pouces depuis un an .. ;.sa figure 
se formait et devenait plus male.45 

la hardiesse d'Harbert etait superbe .... 46 

Il avait dix-huit ans alors. Il etait grand et 
promettait de devenir un homme de noble et belle 
presence. 4 7 

La presentation des personnages dans Les enfants du capi­

taine Gran.t a quelques restrictions chronologiques i ils ne 

sent pas tous en scene (cu meme sur le meme continent) des 
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le debut. Mais dans le contexte des personnages presentes 

au commencement (ou presque), Robert, comme Harbert, n'a 

pas de role important. On ne le voit qu'au troisieme cha­

pitre, quand sa soeur Mary l'amene au chateau des Glenarvon 

pour chercher des nouvelles de leur pere. Comme Harbert 

aussi, il est presque le dernier du groupe a etre presente. 

Robert est jeune, certes, mais il ya deja des indices ·de 

son potentiel: 

un gar9on de douze ans a l'air decide, et qui 
semblait prendre sa soeur sous sa protection.48 

devait devenir un jour un gentleman accompli .... 49 

50 le courageux enfant .... 
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L'ASPECT SEXUEL 

Une des parties constituantes du developpement humain 

que Verne semble eviter est celle de la sexualite. Les 

enfants du capitaine Grant est l'un des rares romans ver­

niens ou les femmes tiennent une place importante. La plu­

part du temps, elles ne sont pas (ou guere) mentionnees. 

A cet egard, L'ile mysterieuse est beaucoup plus caracte­

ristique du traitement que Verne donne normalement ace 

sujet. Avec la grande emphase accordee a la sexualite hu­

maine actuellement, le lecteur du vingtieme si~cle peut se 

meprendre sur ce qu'il considere un manque fondamental dans 

les personnaqes de Jules Verne. C'est qu'il faut tenir 

compte que l'auteur a grandi en pleine ere victorienne (il 

n'a survecu a la reine anglaise que de quatre ans). En plus, 

le travail de Sigmund Freud, qui a pose la premiere pierre 

dans l'acceptation contemporaine de l'importance de la 

sexualite, en etait a ses debuts. Il etait parmi les pre­

miers a etudier et a analyser l'homme par rapport a son 

orientation et ses experiences avec les membres du sexe op­

pose. Freud n'etait pas completement accept€ ace moment-la. 

Ce n 'est qu '.ii la fin du dix-neuvienie ·siecle et au commence·­

ment du vingtieme qu'on a commence a prendre cette approche 

tres au serieux. Les psychologues et les psychiatres sont 

loin d'etre d'accord avec toutes les theories freudiennes, 

mais ils ne nient point son importance dans l'enfance de 

ces sciences. 
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Le fait que Verne ne s'occupe pas du cote sexuel de 

fagon evidente ne veut pas dire qu'il le neglige. Avec 

les limitations imposees par l'epoque, c'etait evidemment 

un sujet fort delicat. Dans Les enfants du capitaine 

Grant, les rapports entre male et femelle .ferment une 

trome qui aide a relier· l'actiori physique pendant le trajet 

de l'histoire. En effet, c'est dans ce roman qu'on a pro­

bablement le traitement le plus comprehensif de ce sujet, 

car Verne nous donne plusieurs exemples des liaisons pos­

sibles entre les sexes--voir le schema suivant: 

mari/femme 

frere/soeur 

fils/mere 

cousin/cousine 

ami/amie ..•. amour 

pere/fille 

Lord et Lady Glenarvon 

Robert et Mary Grant 

Robert et Mary Grant (figuratif) 1 

Major MacNabbs et Lady Glen·arvon 

John Mangles et Mary Grant 

Capitaine Grant et Mary Grant 

On doit noter d'ailleurs que chacune de ces paires jouit 

de relations heureuses entre elles et avec les autres. 

Elles ferment un groupe modele fonde sur la co-operation, 

l'amitie, et un but commun. Avec tous ces exemples, on n'a 

pas peur que les problemes que Robert rencontre soient in­

surmontables quand il aura l'occasion d'affronter des situa­

tions semblables. 

En parlant de la sexualite humaine, il est tres impor­

tant de considerer non seulement les rapports avec le sexe 

oppose, mais aussi l'amitie avec les membres de son propre 
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sexe. L'identite sexuelle est incomplete ou malformee si 

on n'est pas capable de s'associer avec les deux. De la 

meme fa9on que Robert etablit de bons rapports avec les 

femmes qui l'influencent, il entretient egalement des re­

lations positives avec ses modeles masculins, et il profite 

de leur sagesse et de leur experience. Sauf Ayrton, ce 

sont tous d'honnetes hommes dans le sens litteral et figu­

ratif du terme, et ils infiltrent dans l'esprit de Robert 

les qualites qu'ils considerent indispensables pour le suc­

ces pratique et surtout moral dans la vie. Donc,-du point 

de vue des modeles, et des rapports interpersonnels, Robert 

doit se placer parmi les plus fortunes des individus, car il 

est entoure d'une grande variete (de haute qualite) qui 

visent tous a son bien-etre physique et psychologique. 

Le cas d'Harbert contient des aspects analogues a celui 

de Robert dans le sens que lui aussi se trouve entoure 

d'hommes integres et habiles qui se chargent de son education. 

Mais la situation des colons de L'ile mysterieuse differe 

de celle des voyageurs a bord le Duncan par le manque total 

de presence femini~e. Il n'y a pas de femme sur l'ile, et 

Verney fait tres peu d'allusions. Les seules mentions sont 

une a la femme morte de Nemo et une deuxieme a la possibilite 

d'une femme pour Harbert. En effet, les seules femmes men­

tionnees n'existent pas. "Leur ile devient une espece de 

Paradis terrestre d'avant la faute, sans doute parce qu'il 

ne se trouve aucune femme capable d'apporter le trouble dans 

cette atmosphere. 112 La re,=>resentation de la societe de 
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' l'ile Lincoln semble serieusement defectueuse. L'homme est 

un etre sexuel, mais les colons n'ont apparemment ni le de­

sir ni le besoin d'ajouter les femmes a leur vie. Comment 

expliquer ce phenomene apparent? 

Nous pourrions peut-etre l'expliquer a partir de 

quelques observations psychologi,ques qui, sans parler di­

rectement de la sexuali te, .£ournissent une perspective qui­

permet de !'examiner de fagon 0bjective. Le psychologue A.H. 

Maslow a formule une hierarchie de besoins physiques et 

psychologiques qui realise le fonctionnement optimum de 

l'etre humain: 

Survival: The very basic need for food, water, 
air, and shelter. 

Safety: The need to feel physically and psycholo­
gically secure and free from danger. 

Belonging: The need to be accepted and loved. 

Self-Esteem: The desire to gain approval and 
recognition. 

Intellectual Achievement: The need to understand 
and explore: 

Aesthetic appreciation: The search for order, 
structure, and beauty. 

Self-actualization: Self-fulfillment and the 
realization of all that a person is capable of 
being.3 

Pour la premiere partie du sejour des colons sur l'ile, 

les besoins sexuels se trouvent supprimes par les exigences 

de la securite physique. Le temps libre n'existe pas, car 

ils consacrent tous leurs efforts a trouver une quantite 

suffisante de nourriture et de veteme~ts, et d'etablir un 
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un abri valable. Avec l 'accom1;:>'lissenient de ces buts, 

ils sont libres de considerer ce qui leur manque encore, 

mais au debut, !'absence des femmes passe inaper9ue a cause 

de la quete pour la survivance. 

Les colons sont contents malgre cette absence feminine 

dans leur societe close. Encore une explication de ce bon­

heur se trouve dans !'affirmation de C. M. Fleming qui avoue 

que le bonheur sexuel ne se definit pas entierement sur le 

plan biologique: "This storm and stress, ... , is not, however 

biologically determined, but socially conditioned." 4 Les 

colons, en parlant de leur vie avant le naufrage du ballon, 

ne font jamais mention des femmes, et on suppose qu'elles 

n'exer9aient pas une grande influence sur leur vie. Sur 

~'fle, ils se contentent tres bien de partager une amitie 

fraternelle qui, au cours de leur travail, se developpe en 

amour familial. ( "Pencroff, repondi t l' ingenieur en mettant 

la main sur l'epaule du marin, s'il vous arrivait malheur a 

vous et a cet enfant, dont le hasard a fait notre fils, 

croyez-vous que nous nous en consolerions jamais?"5 ) 

Pour sa part, Harbert s'integre tres bien dans sa famille, 

avec Cyrus Smith pour pere, Pencroff pour mere6 et les autres 

colons pour freres/camarades. La presence de compagnie femi­

nine ne lui manque pas, et il se met d'accord avec les autres 

pour recreer cette societe apres la destruction eventuelle de 

l'fle. Verne ne veut pas impliquer une attitude anormale de 

la part des colons par rapport aux femmes, mais simplement 

qu'ils arrivent a s'en priver tant bien que mal. Ils 
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reconnaissent !'importance des femmes en general, mais le 

cote particulier d'une telle association ne leur est pas 

familier (ni specialement souhaitable). Ils laissent a 
Harbert le devoir de remplir cette fonction: "Il est tout 

pris, mon gar9on, repondit Pencroff, je vous attendrai! 

Vous me .ramenerez votre femme et vos enfants, et je ferai 

de vos petits de fameux lurons! 117 Harbert rougit un peu 

de cette franchise, mais il n'en est pas contrarie. C'est 

un role pour un avenir nebuleux, et c'est plutot un devoir 

a accomplir qu'un plaisir a attendre avec impatience. 

Il est clair que les femmes n'ont pas d'existence phy­

sique sur l'ile, mais elles sont omnipresentes dans le ro­

man grace aux nombreuses images feminines. Cela commence 

des le debut avec !'emergence de Cyrus Smith de la mer, et 

sa presence inexpliquee dans la grotte (sein materne1 8 ,. 

La grotte est un symbole qui revient souvent dans l'histoire 

(et aussi dans Les enfants du capitaine Grant); elle four­

nit un domicile pour Nemo, un autre pour les colons, et 

elle sert souvent de refuge contre des intemperies. C'est 

un lieu protege qui represente une substitution de la mere. 

La nature, a son tour, ajoute des exemples excellents d'images 

feminines. La scene ou Harbert plante !'unique grain de 

ble est chargee de nuances sexuelles: " ... on y mit une 

couche de bonne terre amendee d'un peu de chaux; ... ; puis, 

le grain fut enfonce dans la couche humide. 119 

Le choix d'une ile comme locale de naufrage est un 

symbole feminin par excellence. Les colons se situent sur 
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une espece de ventre entoure de la mer ("la mer-mere" lO) , 

et ils sont completement a l 'abr·i du monde exterieur. Ils 

prodiguent toutes leurs forces a la cultivation de cette 

ile ("La colonie de l'ile Lincoln se trouvait alors a son 

plus haut point de prosperite, et trois ans de travaux sou­

tenus l'avait fait telle." 11 ) En effet, ils s'y devouent 

comme a une femme veritable, et ils prennent la decision de 

s'y installer (la marier) de fa9on permanente. C'est ace 

point-ci que l'ile eclate--ce qui mene a l'interpretation 

possible de l'aspect destructif du sexe. 

La maniere dont Verne decrit les rapports sexuels dans 

L'ile mysterieuse et dans Les enfants du capitaine Grant 

reflete le manque relatif du bonheur eprouve a cote des 

f d 
. 12 

emmes ans sa propre vie. Dans Les enfants du capitaine 

Grant, il donne des exemples de presque toute la gamme des 

liaisons entre male et femelle, mais de fa9on tres ordinaire, 

meme banale. C'est une representation plate et un peu sans 

conviction. Ce traitement est du probablament a une combi­

naison de ses opinions personnelles et a l'attitude de la 

societe contemporaine au sujet de ce qui etait convenable 

dans la litterature de l'epoque (surtout la litterature pour 

les jeunes). Dans L'ile mysterieuse, on a une approche beau-

coup plus symbolique et subtile, mais qui, a la fin, relegue 

les femmes a leur seul role indeniable--celle de la procre­

ation. E-lles ne sont considerees utiles pour rien d'impor­

tant sauf la continuation de la race. Done le paradoxe de 

base de la nature des femmes (selon·Verne): c'est une cre­

ature peu interessante, mais indispensable. 
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LES ASPECTS SOCIAL ET MORAL 

Jusqu'ici dans cette etude des Enfants du capitaine 

Grant et de L'ile mysterieuse, nous avons considere les 

deux romans ensemble (sauf un peu le traitement de la 

sexualite). C'est pour mieux souligner les comparaisons 

et les contrastes. Dans cette partie, nous comptons exa­

miner les livres separement; cette approche a pour motif un 

commentaire un peu plus etroit sur l'auteur lui-meme. 

Puisqu'il a ecrit les romans en 1B67 et en 1B75,respective­

ment, il est possible d'y suivre une certaine evolution dans 

la pensee de Verne. 

Si on examine les deux romans scparement du point de 

vue de leur orientation sociale et morale, on peut voir des 

etapes complementaires et differentes dans la pensee de 

Jules Verne. Le cadre physique de ses deux adolescents ne 

peut guere etre plus divergent: l'un isole sur une petite 

ile deserte, et l'autre en train de parcourir le monde sur 

le 37e parallele de latitude. Mais la fix:ite de l'un et 

les voyages mouvementes de l'autre ne sent que des conditions 

physiques; au niveau spirituel, ils se ressemblent etroite­

ment. Ils sent tousles deux sur le point de quitter l'en­

fance pour entrer dans le monde des adultes. L'etude des 

exigences sociales et morales necessaires a cette transfor­

mation reflete quelques-unes des idees·de Verne sur la con­

dition humaine. 
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Dans Les enfants du capitaine Grant, !'auteur decrit 

presque des le debut ce qu'il juge d'etre le plus important 

dans la bonne formation d'un homme: 

Or, comme John Mangles se chargea d'en faire un 
marin, Glenarvon un homme ·de coeur, le major un 
gar9on de sang-froid, Lady Helena un etre bon et 
genereux, Mary Grant un eleve reconnais.sant envers 
de pareils maitres, Robert devait evidemment de­
venir un jour un gentleman accompli.l 

Le livre traite de la fa9on dont ces buts s'accomplissent 

avec !'evolution de Robert enfant a Robert homme. Le choix 

de ce _gar9on pour ce role demontre deux aspects assez mo-

dernes: 1) L'arrivee a l'age d'homme ne correspond pas 

forcement aux criteres chronologiques ("Tu seras un homme 

2 a l'age oil d'autres ne sont encore que des enfants." ) 

2) Il n'est plus necessaire d'etre noble ou riche pour se 

faire homme de bien. Le premier concept est fonde sur l'in­

tegrite et !'intelligence de l'individu. Le deuxieme nie 

!'importance des caprices de la naissance ou de la fortune. 

Cela ne veut pas dire que la famille de Robert n'est pas 

bonne, mais simplement que sa bonte est fondee sur son ideal, 

et non sur ses possessions ou son histoire. Avec les idees 

humanistes de la Revolution de 1848, et la technologie de 

la Revolution Industrielle, !'esprit de classe et la rigidite 

des castes sociales ont perdu la plupart de leur base. Dans 

cette nouvelle societe, !'importance du passe cedait la place 

aux possibilites de l'avenir. L'intelligence et la perspi­

cacite devenaient vite des qualites capitales au succes--



51 

surtout au succes financier, et un homme riche se faisait 

accepter presque n'importe ou. C'est done l'argent qui rem­

place la naissance. 

' 

Ces sentiments permettent une forte identification du 

jeune lecteur avec le personnage de Robert. C'est un gar-

9on de leur age qui n'a ni position elevee dans la societe, 

ni beaucoup d'argent. Son succes nait de son esprit opti­

miste, de son intelligence, et de son integrite--qualites 

que les lecteurs croyaient posseder eux-memes. Le bonheur 

et le succes de Robert sont vus comme accessibles dans leur 

vie a eux. Par la fa9on dont Robert suit ses mentors et 

apprend de leurs conseils, il devient lui-meme un modele 

pour les lecteurs. 

L'attitude de Jules Verne envers le changement dans le 

statu-quo social est quelque peu an6i valerite. Il est fas cine 

par les developpements technologi~ues et par les decouvertes 

scientifiques--il en a meme prophetise queiques possibilites 

lui-meme (par exemple, le sous-marin de Nemo, l'Epouvantable 

de Robur). Pour lui, une formation qui neglige l'etude des 

sciences et qui ne cherche pas a utiliser et a elargir la 

gamme de la technologie est tout a fait indefendable. Pour­

tant, ce qui lui pose des problemes dans ce domaine est 

l'usage propose de ces inventions. Si elles sont destinees 

pour un but que Verne juge moralement valable, elles rem­

plissent leur fonction correcte--celle d'aider l'homme a 

se developper au plus haut degre (par exemple, le Duncan, 
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bateau ultra-moderne pour chercher et sauver la vie du ca­

pitaine Grant). Si, au contraire, leur usage se fausse, 

elles servent seulement d'outils de la degradation humaine 

(par exemple, la prise projetee du Duncan par les pirates 

afin de s'enrichir par le vol et la destruction). En effet, 

la philosophie de Verne vis-a-vis de la technologie peut se 

resoudre ainsi: la science et ses inventions sont bonnes 

si--et c'est tres important--si elles sont employees par de 

bonnes personnes pour des buts humanistes. " ... et quoi de 

plus beau que de mettre la science au service de l'humanite?" 3 

Elles sont mauvaises, et-infiniment dangeureuses, si elles 

sont manipulees par des personnes sans scrupules pour des 

raisons indignes ou meme condamnables. 

L'attitude ambivalente de Verne envers la science s'etend 

egalement au sujet de !'argent. La societe du dernier tiers 

du dix-neuvieme siecle mettait beaucoup d'emphase sur !'im­

portance de !'argent. Verne, bien qu'ancien agent de change, 

se sentait contraint devant cette attitude. Il est possible 

d'etablir un parallele entre sa position sur la science et 

son opinion des finances. Bref, ni l'une ni l'autre ne 

sont ni bonnes ni mauvaises en soi. Ce qui importe est sur­

tout la fagon dont on les utilise, et les resultats de leur 

usage. La poursuite de la richesse n'est jamais importante 

dans ces deux romans, car la Providence fournit toujours les 

besoins de la vie. Pour Verne, !'argent facilite !'action, 

mais ne la domine jamais. La chasse aux biens materiaux est 
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inutile, et parfois nuisible, idee soulignee par le cas 

d'Ayrton et aussi par la description des mines d'or du mont 

Alexandre. 4 Pour un homme riche, comme Lord Glenarvon, 

!'argent est une responsabilite qui lui est confiee pour 

l'aide et le soutien des mains fortunes. ( "Lord Glenarvon 

possedait une fortune immense; il l'employait a faire beau­

coup de bien; sa bonte l'emportait encore sur sa generosite, 

car l'une etait inJinie, si l'autre avait forcement ses 

bornes. 115 ) 

Il n'est pas possible d'etudier les interets sociaux 

sans examiner aussi le cote moral. Pour Jules Verne, la 

science est capitale, mais elle ne doit jamais se separer 

de la moralite. Les deux ensemble entraineront toujours le 

succes et le bonheur. Il constate que l'homme integre se 

fera recompenser tot ou tard (par exemple, le capitaine 

Grant) alors que l'homme malin ne reussit jamais a la fin 

(par exemple, Robur). Un homme malhonnete qui rachete son 

peche peut se retablir, car on n'est pas necessairement fixe 

dans son orientation (par exemple, Ayrton). Ce theme du suc­

ces et de la moralite se retrouve dans le traitement de la 

colonisation. Un des grands problemes du dernier tiers du 

dix-neuvieme siecle etait celui des nations qui, apres avoir 

'decouvert' de 'nouveaux' pays, ont commence ales exploiter 

pour des raisons largement economiques. Or, Verne est tout 

a fait d'accord avec le concept de la colonisation des pays 

sous-developpes pour aider les peuples a se faire eduquer 
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pour etre capables d'arneliorer leur qualite de vie. Il veut 

que tout le rnonde puisse profiter de l'experience et du tra­

vail des pays riches, rnais jamais au prix de leur dignite .. 

Il tient un point de vue humaniste au sujet de la possession 

des biens et des privileges. L'hornrne est une creature tran­

sitoire sur terre, done a quoi bon les essais futiles de 

posseder et d'amonceler quoi que ce soit au depens des 

autres? Mieux vaut faire des efforts de partager et de 

travailler enserr~le afin d'elever le niveau de la vie hu­

rnaine sur la planete ent.iere au lieu de souscrire aux 

peripeties regionales ou nationales. L'optimisme et, a 

vrai dire, l'attitude quelque peu naive de Verne ne dureront 

pas pendant toute sa vie. (" ... le reve vernien de domination 

de la nature par la science et le travail se degrade au con­

tact de la violence des apparei]s d'Etat et de la puissance 

de l'argent." 6 ) Ses idees sentent la philosophie saint­

simonienne, ce qui.n'est pas surprenant, car Verne s'accord­

ait avec beaucoup de leurs principes: 

Pour Jules Verne, la rnise en valeur systematigue 
du globe est la mission essentielle de l'humanite. 
La nature, loin d'etre hostile a l'hornrne, est une 
reserve inepuisable de richesses ·et de fcrce, qui 
permet a l'activite humaine de se deployer pleine­
rnent .... il s'agit bien d'une exploitation savante, 
reglee, fraternelle du globe, dirigee par le pou­
voir scientifique selon la formule gu'employait, 
des 1825 'Le Producteur', le premier journal des 
saint-simoniens .... "7 

Dans Les enfants du capitaine Grant, Verne cite parti-

culierement les Anglais cornrne transgresseurs puisqu'ils 

abusent de leur pouvoir dans leurs territoires coloniaux. 
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11 fait allusion aux problemes en Ecosse et en lrlande, 

mais il denigre l'Angleterre surtout pour ses actes en 

Australie. Au lieu d'aider les indigenes, les Anglais les 

poussent franchement a l'aneantissement. 

L'ensemble de ces terrains porte un nom signifi­
cati f sur les cartes anglaises: 11 Reserve for the 
blacks", la reserve pour les Noirs. C'est la que 
les indigenes ont ete brutalement repousses par 
les colons. On leur a laisse, dans les plaines 
eloignees, sous les bois inaccessibles, quelques 
places determinees, ou la race aborigene achevera 
peu a peu de s'eteindre .... Le Noir seul n'en doit 
jamais sortir.B 

Encore une chose que Verne trouve fort reprehensible est le 

genre d'indoctrination sous le pretexte d'education fourni 

aux jeunes. L'exemple du petit Toline 9 decrit une situation 

commune et impardonnable ou le jeune australien re9oit des 

renseignements non seulement emplis de prejuges, mais tout 

a fait incorrects sur les possessions de l'Angleterre et 

son pouvoir dans le monde. Quand Paganel, geographe celebre, 

demande a Toline "A qui appartient l'Europe?", la reponse 

est simple et sans equivoque: "Mais l'Europe a,:,partient 

An 1 . .10 aux g ais, .... Le contraste entre Toline et Robert, 

deux gar9ons en train de recevoir une formation diametrale­

ment opposee met l'emphase sur l'injustice enorme du systeme 

imperialiste anglais. 

11 est interessant de noter que les idees de Verne au 

sujet de la victoire eventuelle due a la combinaison du suc­

ces et de la moralite tiennent bon, car a la fin, l'Angle­

terre a perdu presque toutes ses acquisitions coloniales, 
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et elle a actuellement tres peu a voir avec · l '.equilibre 

des forces dans le monde. 

Avec son exposition des abus du systeme imperial et 

son denigrement de !'avarice des hoP.lllles et des nations en 

cause, Verne esquisse un exemple du bon developpement colo­

nial. Ilse fixe sur le cote negatif, mais il montre que 

le contraire est possible. Dans l'histoire des cousins Mi­

chel et Sandy Patterson16 , deux Anglais au nom Ecossais, on 

a un exemple des colons et des indigenes qui travaillent 

bien ensemble. Ils exploitent la terre a leur avantage mu­

tuel, et ils vivent en harmonie (mais pas de fa9on egale). 

La station des Patterson prospere, mais on a !'impression 

que "cette oasis improvisee dans le desert australien" 12 

a une existence assez tenue. Michel et Sandy representent 

le petit pourcentage qui suit le bon chemin, mais le groupe 

risJue d'etre submerge par la majorite aux motifs interesses 

OU mal-raisonnes. 

Il est ·clair que Verne prevoit un desequilibre dans le 

pouvoir et la richesse des nations. Il en est de meme pour 

les individus. Verne etait fort impressione par les evene­

ments et les ramifications de la Revolution de 1848. Il 

avait vingt ans, et ·il venait de quitter-la ca~pagne pour 

. d - d d d . ' · 13· 1 • · - · suivre es etu es e roit a Paris. I s est vite epris 

des idees humanistes, de la quete de la liberte, et de 1 'op.­

timisme general de cette periode14 , mais sa ferveur ne com­

prend pas l'egalite sociale. Il semble voir une necessite 
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pour une hierarchie avec des maitres et des serviteurs pour 

l'accomplissement efficace du travail. Sur le plan initia­

tique, les serviteurs ont souvent une valeur symbolique que 

Simone Vierne designe "aide-direct du pere sublime" (Spilett), 

15 ou "aide-indirect du pere sublime" (Nab et Pencroff) . 

L'important c'est que ceux au pouvoir se rendent compte des 

responsabilites de leur position privilegiee sans pretendre 

que leur rang social augmente leur valeur inherente. Chaque 

travail vaut la peine d'etre fait, et la vie de chaque homme 

en vaut celle de tout autre. Dans ce contexte-ci, il ya 

egalite dans la race humaine; les valeurs sociales ne sont 

qu'artificielles. Les exemples que Verne emploie pour sou­

ligner cette philosophie sont nombreux: la noblesse du 

"sauvage" Thalcave, !'importance de Robert bien qu'il soit 

jeune et inexperimente, le respect accorde aux marins ordi­

naires Wilson et Mulrady .... 

Cette egalite de race hurnaine ne s'etand pas aux races 

nationales. Verne attribue des caracteristiques specifiques 

a une nation entiere. Par exemple, il presente les Anglais­

sous un aspect negatif comme peuple excentrique et pornpeux 

pendant que les Ecossais (-Lord Glenarvon, Robert et compagnie) 

sont vus cornrne d'honnetes hornrnes qui luttent contre la tyran­

nie anglaise. Cette distribution des valeurs nait des pre­

juges de l'epoque, et Verne lui~meme montre des tendances 

racistes dans sa caracterisation des Noirs ("Nab et Pencroff 

auxquelles etaient devolus les fonctions de ·c;:uisinier, l 'un 

en sa qualite de Negre et l'autre en sa qualite de marin. 1116 
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" t N b d 't N~ "l? n - · t ... e a ansai ... comine un egre. verne avai une 

vision extraordinaire des possibilites scientifiques et 

techniques pour l'ere apres la Revolution Industrielle, mais 

il ne pouvait echapper au milieu dont _il etaitissu. 

Pour mettre tout en perspective, il faut demander quelles 

sont les ramifications de la pensee de l'auteur par rapport 

a la vie de Robert Grant. Quelle est la place du gar9on 

dans un rnonde bien structure selon les concepts verniens? 

Pour Robert, la perspective est fort rassurante. C'est un 

gar9on doue d'intelligence, de courage, et'd'imagination. 

Sa probite assure le bon usage de ces talents, et le deve­

loppement continu de ses connaissances scientifiques et 

techniques. Robert a appris a respecter les droits des 

autres, a controler l'impatienc~ et la nature impulsive de 

sa jeunesse, et a-bien considerer toutes les possibilites 

avant d'agir. Sa decision de suivre un metier masculin 

(rnarin) s'accorde parfaiternent avec les idees de Verne 

vis-a-vis des roles masculins et feminins. En somrne, il y 

a peu de raison de douter son succes dans le monde des 

adultes dans lequel il vient d'entrer. 

Dans L'ile mysterieuse, Jules Verne nous decrit une 

societe en microcosme. Ila doue chaque personnage avec 

des qualites et des talents necessaires a la survie sur une 

ile deserte, et aussi a une vie sociale reussie. "Il eut 

ete veritablement difficile de reunir cinq homines plus 
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propres a lutter centre le sort, plus assures d'en tri­

ompher."18 Chacun se charge naturellernent de son champ 

d'expertise, et ils nomment unanimement comme chef Cyrus 

Smith. ( "Vous avez affaire a des hommes. Ils ont confi-

ance en vous, et vous pouvez compter sur eux--N'est-ce pas, 

Ils font bon menage entre eux, et l'etude de 

leurs rapports l'un avec l'autre est un examen de l'appro­

fondissement plut6t que de l'elargissement des liens exi­

stants. La nature statigue de leur mode de vie nie l'occa­

sion d'affronter une variete d'autres hommes ou de situations 

sociales. Dans cet aspect, la societe de L'ile mysterieuse 

est tout a fait contraire a celle des Enfants du capitaine 

Grant. 

Puisqu'il n'est pas possible de considerer les colons 

par rapport aux autres hommes, on ne peut qu'etudier leur 

vie entre eux. Verne les a crees pour demontrer une exi­

stance ideale, et un examen plus profond revelera ce qu'il 

croit les elements de base pour une societe harmonieuse. Si 

on a recours a la psychologie, on constate qu'il existe 

"Functional prerequisites of survival.: These include pro­

viding for biological, medical and shelter necessities; 

social and psychological needs; and moral guidelines."
20 

Les trois premiers sent nettement indispensables, et ce 

sent ceux dent se chargent les naufrages des leur premier 

jour sur l'ile. La pensee vernienne ne s'y mele pas beau­

coup--elle se manifeste plut6t sur les plans social et 
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moral. En etudiant le developpement d'Harbert et ses rap­

ports avec les autres hommes, on a un aper9u sur la pensee 

de Jules Verne. 

La premiere fois qu'on rencontre Harbert, il n'est pas 

distingue des autres personnages. Ils luttent taus centre 

les forces d'un grand orage qui finit par detruire leur balon. 

Les hommes parviennent a descendre a terre sur une petite 

ile deserte. Au fur et a mesure que le drame se developpe, 

les personnages se definissent dans leur role--chacun dif­

ferent mais integral a l'harmonie ulterieure de leur exi­

stance. Au debut, Harbert est presente comme le protege de 

Pencroff, ancien marin de son pere defunt. Etant plus age 

que Robert Grant (il a quinze ans au debut de l'histoire, 

et Robert en a douze), et tres instruit dans les sciences 

naturelles, Harbert prend sa place des le debut comme membre 

egal du groupe. Plus il murit, plus il s'attache a son 

pere spiritu~l, Cyrus Smith, celui qui va lui servir de men­

tor. C'est semblable a l'etape du developpement au un jeune 

homme quitte la protection maternelle (Pencroff) pour la di­

rection paternelle afin de s'etablir dans la societe. "Pen­

croff voyait bien l'etroite sympathie qui se formait entre 

ces deux etres, mais il n'en etait point jaloux.• 21 Les 

emotions negatives telles que la jalousie, la convoitise, 

au l'egofsme n'ont pas de place dans la societe parfaite de 

Jules Verne. 

A la difference de ses rapports avec Nab et Pencroff, 
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avec Gedeon Spilett, Harbert suit un cours semblable a 
celui qu'il partage avec Cyrus Smith. Le reporter lui ap­

prend a chasser, et les deux deviennent vite les fournis­

seurs principaux du gibier a la petite colonie. Du point 

de vue initiatique, Gedeon Spilett, comme Harbert compte 

parmi les elus. (" ... Gedeon Spilett et Harbert, les aides 

naturels de l'ingenieur ... " 22 ) C'est un homme de sang-froid 

doue d'intelligence et de savoir faire, qui se charge de 

garder un journal des evenements et de dessiner la geogra­

phie de l'ile. Ilse charge aussi d'apprendre a Harbert 

des langues pour qu'il puisse prendre sa place dans n'importe 

quelle societe eduquee. Spilett combine ses ·talents intel-

lectuels avec une habilete physique: "Et, il faut le dire, 

Gedeon Spilett n'etait pas le plus maladroit et luttait 

d'adresse avec le marin lui-meme, qui n'aurait jamais tant 

attendu d'un simple journaliste!" 23 Spilett est le person­

nage le plus proche de Cyrus Smith, et il est, en effet, le 

seul confidant du chef. ( "En tout cas, l' ingenieur ne com­

muniqua ses impressions qu'a Gedeon Spilett .... " 24 ) Ila 

un role tres important dans le groupe--celui de servir de 

liaison entre Smith et les plus profanes Nab et Pencroff. 

Les rapports entre Harbert et Nab et Pencroff sont ceux 

d'amis avec une nuance de ceux entre maitre et serviteur. 

Les deux hommes sont tres pratiques et pragmatiques, et ils, 

sont satisfaits de la simplicite de leur· vie. Ils ne 

cherchent pas un niveau social ou initiatique eleve--
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heureusement, car ils n'ont pas !'intelligence necessaire 

·.pour aspirer plus haut. Ce sont des etres humbles et devoues 

aux autres qui se chargent du fonctionnement tranquille de 

la vie quotidienne (par exemple, la cuisine, la plupart de 

la main-d'oeuvre, le stockage des biens). Ils apprennent a 

Harbert la valeur de la modestie et de la persistance, qua­

lites necessaires a un etre superieur doue de !'initiation. 

L ~ ' d d ' 25 ' 1 a presentation u ernier personnage, Ayrton , crista -

lise les attitudes differentes des colons. Pencroff ne lui 

fait point confiance, Gedeon Spilett reste sceptique a son 

egard, Cyrus Smith croit bien a sa rehabilitation, Harbert 

espere que Smith a raison, at Nab se fie aveuglement aux af­

firmations de son chef. Done, on a le refus, la doute, la 

foi, l'espoir, et !'acceptation totale. Ce sont des points 

de vue apparemment irreconciliables, mais a cause du respect 

des hommes l'un pour l'autre, et de leur tolerance inherente, 

ils arrivent a dompter des emotions trop personnelles en fa­

veur d'un consensus. Telle est la le9on sociale de base de 

Jules Verne: on a besoin des personnalites avec tousles 

points de vue pour bien considerer tousles angles, mais il 

faut egalement la bonne volonte d'ecouter attentivement les 

autres, et la capacite de modifier des opinions quand elles 

ne servent pas le bien commun. Il s'agit en somme de lane­

cessite de la liberte d'expression et d'action, mais jamais 

de l'anarchie. 

On peut considerer le groupe sur l'ile Lincoln comme 

representatif d'une societe en microcosme. Meme leur habitat 
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n'est pas typique de sa petite taille. "On dirait un resume 

d t 1 t - t t. t n 26 e ous es aspec s que presen e un con inen .... Ce 

n'est pas par hasard qu'ils sont tous Americains, car Verne 

considerait ceux-ci comme un peuple intelligent et integre, 

libere des contraintes et des coutumes du Vieux Mende. Le 

role de Cyrus Smith, Harbert, et compagnie est de rajeunir 

les vieilles societes rigides de !'Europe. "Le Yankee ig-

nore les sottes .rivalites de personnes, et les mouvements 

d'amour-propre des gens de la.vieille Europe." 27 Les inven­

tions et les precedes pro~oses par Verne portaient sur des 

possibilites scientifiques, et ne devaient rien a la fantai­

sie. Il ne voyait pas son role comme speculatif, mais comme. 

positif. 

Si Les enfants du capitaine Grant denonce la subjuga-

tion des hommes sous le pretexte de la colonisation, L'ile 

mysterieuse la condamne sous la forme de l'esclavage. Le 

point du depart du roman est !'evasion du groupe de la cap­

tivite des Sudistes pendant la Guerre de Secession aux Etats­

Unis. Verne decrit Cyrus Smith, son chef nature!, comme 

"abolitioniste de raison et de coeur" 28 , et il seme partout 

dans l'histoire des exemples de sa philosophie anti­

esclavagiste (" ... ils ne pouvaient douter que le Sud ne fut 

b±entot reduit, et gue la cause du Nord, la cause de la 

. . t . h- , ., 29) Justice, ne riomp at, .... Verne prenait un vif interet 

a la liberte--il la considerait le droit inalienable de 

chaque individu--mais il ne soutenait pas l'anarchie. Il 

voulait que chaque personne eut !'occasion de se developper 
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a la limite de ses capacites, tout en restant fidele a 
une hierarchie_sociale qui fonctionne pour le bien-etre 

de tous ses membres. Le groupe de l'ile Lincoln repre­

sente done une espece de societe ideale; Sa petite taille 

et sa construction soignee sont responsables de son succes_. 

Malheureusement, on n'a pas ce contr6_le dans la vie reelle, 

ce qui assure l'impossibilite d'une societe parfaite telle 

qu'envisagee par Jules Verne. 

La moralite et le succes ferment un fil philosophigue 

dans L'ile mysterieuse et dans Les enfants du capitaine 

Grant. Elle se manifeste dans la fa9on dont les colons 

emploient les ressources de l'ile, et surtout dans leurs 

rapports avec Ayrton (qui d'abord represente l'amoralite). 

Leur sort s'ameliore au fur et a mesure qu'ils exploitent 

les possibilites de leur territoire au moyen de leur in­

telligence et de leur energie. Ils ne re9oivent une aide 

materielle de Nemo qu'apres avoir montre leur courage et 

leur ingeniosi te. "Peu a peu, quand il les vi t honnetes, 

energigues, lies les uns aux autres par une amitie fra­

ternelle, il s'interessa a leurs efforts. 1130 Pour Jules 

Verne, le succes et la moralite sont les deux moities d'une 

totalite. L'un n'est pas complet sans l'autre, et le suc­

ces sans base morale est faux et transitoire. 

Le cote moral de L'i:le mysterieuse se revele sans beau­

coup de circonvolutions. Verne voulait s'assurer que ses 

jeunes lecteurs n'aient point de doute sur sa perspective 

ideologique. Le devise des colons se fait connaitre tout 
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de suite: "Il ya toujours moyen de tout faire!"
31 

Cela 

ne veut pas indiguer la vanite ou l'orgueil, mais simple­

ment gu'ils voyaient la necessite de faire de leur mieux 

malgre les conditions negatives. Le cote religieux se mele 

avec la moralite de Verne ("La providence faisait beaucoup 

pour eux, sans doute, mais fideles au grand precepte, ils 

s'aidaient d'abord, et le Ciel leur venait ensuite en 

aide." 32 ). Mais la religion et son imp~rtance pour lui 

seront discutees dans le chapitre suivant. Le regime lin­

colnien montre aussi un aspect de la moralite promulguee 

par Verne. Le cote salutaire d'une vie simple, bien organi­

see, et devouee au bien-etre du groupe, c'est-a-dire de la 

societe, en sont des preceptes fondamentaux. ("Causerie 

pendant gue l'on travaillait, lecture guand les mains res­

taient oisives, et le temps s'ecoulait avec profit pour 

tout le monde." 33 ) Harbert, avec l'energie normale de sa 

jeunesse et de son etat d'initie est en parfaite harmonie 

avec ce mode de vie. 

Les relations mutuelles d'un groupe, et la maniere dont 

il traite ses membres moins doues revele encore un aspect 

de sa moralite. Il est clair gue les cing naufrages ne 

sont pas egaux par rapport a leur capacite intellectuelle, 

mais les moins brillants, Nab et Pencroff, ne sont jamais 

traites en inferieurs. Ils sont aimes et respectes pour 

leur bonte de coeur et leur dignite inherente. Ce traite­

ment est accorde egalement au dernier-venu, Ayrton, bien 
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qu'il existe dans un etat sauvage dont "toutes les qualites 

physiques s'etaient developpees ... au detriment des qualites 

morales. 1134 C'est un respect pour la condition humaine plu­

t6t que pour l'individu. Avec du travail inspire et une pa­

tience sans bornes, Cyrus Smith reussit a le ramener a la 

vie saine de la colonie, et Ayrton devient un membre tres 

valable. La lec;:on c'est que "Avec cette vie au grand air, 

sur ce sol salubre, sous cette zone temperee, travaillant de 

1 t - t d 1 . 1136 1 • . • t 11 d'A t a ete e e a main,.... , a guer1son even ue e yr on 

n'est qu'une question de temps. 

Le seul incident qui met en doute l'humanisme des colons 

est celui de la rencontre avec les pirates. Ils arrivent 

sur l'ile pour y etablir un refuge permanent ou ils peuvent 

se cacher des autorites. La menace qu'ils representent a 

la felici te ou meme la vie des colons est ._grave, et le jeune 

lecteur eprouve des frissons de terreur jusqu'a ce qu'ils 

soient tous morts, tues par les colons et par la force mys­

terieuse qui leur vient souvent en aide. Si on considere 

cette lutte comme une occasion ou un groupe d'hommes en tue 

un autre, des questions graves vis-a-vis de la moralite du 

combat s'elevent. Si, au contraire, on prend le cote ver­

nien, on voit cette bataille comme le conflit eternel entre 

le Bien et le Mal, avec le triomphe ultime du Bien. Avec 

cette interpretation, la moralite de l'histoire reste in­

tacte. 

Et Harbert, comme alter-ego du jeune lecteur, qu'est-ce 
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qu'il apprend sur le plan social et moral? En somme, ses 

legons ne different pas beaucoup de celles de Robert Grant. 

Grace a sa formation vernienne, Harbert apprend les bene­

fices du travail, de la modestie, du respect pour les autres, 

et de l'honnetete. Ses qualites intrinseques d'intelligence, 

de courage, d'imagination et d'enthousiasrne lui serviront 

bien dans l'avenir projete du groupe--celui de la re-creation 

de leur societe lincolnienne dans le pays de liberte par ex-

cellence, les Etats-Unis. (Ce n'est pas pour rien que l'ile 

porte le norn du president arnericain qui incorporait l'esprit 

de la liberte a cette epoque-la.) On envisage pour Harbert 

Brown un avenir ~eureux, entoure de bons cornpagnons, et me-. . . 

nant une vie dirigee par l'integrite et l'hurnanisrne. 
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L'ASPECT RELIGIEUX 

Pendant le dernier tiers du dix-neuvieme siecle, la 

religion se trouvait sujet a des changements frequents. 

C'etait une periode de dissidence generale avec des dis­

putes entre Catholiques et Protestants et aussi entre les 

factions modernes et les factions orthodoxes de l'Eglise· 

catholique. 1 "The publication of the papal 'Syllabus of 

Errors' in ~864 was a further attack on Liberalism and Pro­

testantism." 2 L 'Eglise, sous le pape Leo XIII essayai t de 

regagner sa haute position alors que ses detracteurs essa­

yaient d'assurer son effondrement ou du mains encore une re­

duction de ses pouvoirs. Pour Jules Verne qui ecrivait 

pour les jeunes dont les parents tenaient des opinions di­

vergentes, c 'etai t une si tua.tion difficile. Quelle est 

sa position vis-a-vis de l'esprit religieux et de l'attitude 

ambivalente de son epoque? 

Si on commence avec Les enfants du capitaine Grant, 

on constate facilement que le roman contient de nombreuses 

references a Dieu: 

... le reverend Morton implora les benedictions du 
ciel et mit l'expedition sous la garde de la 
Providence.3 

Nous sommes dans la main de Dieu. 4 

1 d 1 
. . 5 

My or, ouez et remerciez Dieu. 

Dieu le veuille! dit Lady Helena. 6 

Il n'y a pas de doute que le livre a sa teneur requise de 
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sentiments religieux, convictions partagees par tousles 

personnages; mais est-ce que Verne prend soin de les 'in­

clure par egard aux convenances, ou est-ce qu'il le fait 

comme signe de croyance personnelle? En d'autres mots, 

est-ce que cela se fait pour que les livres se vendent, ou 

pour montrer la philosophie religieuse de !'auteur? Si on 

examine la nature des references religieuses, et les senti­

ments exprimes, on arrive a comprendre un peu mieux !'atti­

tude de Jules Verne envers Dieu et la religion. 

Etant donne que Les enfants du capitaine Grant (et en 

effet toute !'oeuvre vernienne) s'ecrit pour un public chre­

tien, il est interessant de noter que Verne n'emploie jamais 

les mots "Christ", "Jes.us", ou "Saint Esprit". 7 Il emploie 

maintes fois "Dieu", "la Providence", et "l 'Auteur de toutes 

choses", mais point de references a aucune entite particu­

liere a l'Eglise (ange, archange, saint, la Vierge, etc.). 

L'inference est que Jules Verne avait foi en !'exis-

tence d'un Etre supreme, mais il n'etait pas du tout con­

vaincu que ce Personnage se lia exclusivement a la religion 

orthodoxe. ("Mais si le sentiment religieux est effective-

ment fort repandu a travers les divers episodes des 'Mendes 

connus et inconnus', les institutions religieuses, les 

~ l' 1 - b · "
8

) eg ises, es pretres le sont eaucoup moins. 

La religion dans Les enfants du capitaine Grant prend 

plusieurs formes. 11 ya la foi ferme et plus ou moins rai­

sonnee de Lord Glenarvon et de ses amis·, les croyances aveugles 
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du jeune Toline, et les superstitutions des indigenes de 

la Nouvelle-Zelande. La rencontre avec Toline est breve, 

et elle montre le mepris de Verne pour des missionnaires 

qui ont recours a l'endroctrioation plut6t.que l'enseigne­

ment pour repandre l'Evangile. Le refus et l'incomprehen­

sion du groupe ecossais face aux preceptes rigides et in­

tolerents du missionnaire aspirant (Toline) donne un aper9u 

negatif sur cet aspect de la religion. La longue scene avec 

les indigenes de la Nouvelle-Zelande demontre comment les 

rites religieuses se ferment souvent selon l'evolution des 

societes particulieres. Elle suggere un aspect social dans 

l'adherence a la religion. "C'est la civilisation qui donne 

a chaque indi vidu ses idees religieuses. 119 :, Les tabous des 

Maoris leur semblent necessaires et significatifs, mais ils 

permettent au groupe de Lord Glenarvon de les tromper et 

d'effectuer une evasion. L'inference est que la foi, liee 

avec l'education et la science de l'homme moderne, domineront 

toujours les superstitions et les idees primitives de l'homme 

sauvage. Bref la.raison prive la superstition. 

La religion dans Les enfants du capitaine Grant comprend 

la gamme des professions de foi, des superstitions anciennes 

jusqu'au nouveautes de la science contemporaine. On a la 

juxtaposition du monstre ancien--la montagne tabouee, les 

rites anthropophages--contre le monstre contemporain--le 

labyrinthe du message. (L'hypothese de Simone Vierne reste 

sur cette juxtaposition, car l'initiation moderne se base 
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sur des rites religieux primitifs.) Mais l'attitude des 

voyageurs se trouve entre ces deux extremes, et elle est 

meme un peu banale et bourgeoise. Ils ne comprennent pas 

les usages, et ils ont horreur des rites des Maoris, mais, 

a part leur bateau moderne et la reference a un seul tele­

gramme, ils n'ont pas beaucoup de commerce avec les nou­

velles inventions. Ils maintiennent une foi simple et un 

peu fataliste; ils voient en Dieu l'arbitre de leur destinee: 

"Dieu, qui voit le fond des ames, sait que nous poursuivions 

un noble but. Si la mort nous attend au lieu du succes, 

c'est qu'il le veut."
10 1 

Une des parties constituantes de la philosophie reli­

gieuse de Jules Verne se trouve dans l'attitude des person­

nages sur le role de Dieu dans leur vie quotidienne. Ils 

ne le voient pas comme l'initiateur de toute entreprise; au 

contraire, ils le garde comme derniere ressource quand tout 

moyen personnel est epuise. "Oui, Miss Mary, dit le capi-

taine John, c'est au moment ou les hommes ont epuise les . 

ressources humaines que le Ciel intervient, et, par quelque 

fai t imprevu, leur ouvre des voies nouvelles. "
11 

(Cette at-

titude se repete dans L'ile mysterieuse: "Aucun moyen hu-

main ne pouvait les sauver desormais. Ils n'avaient plus a 

compter que sur l'aide de Dieu."
12

) 

Verne, a travers ses personnages, ne se vante pas de 

pouvoir se passer de l'aide divin, mais il tient au precepte 

biblique que Di~u aide ceux qui s'aident d1abord. Ce theme 
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'' 
de !'independence est repris par Ghislaine de Diesbach: 

"Le reve vernien est certainement celui d'une humanite 

meilleure qui trouve son salut en elle-meme plutot qu'en 

. . . . bl "13 un Dieu invisi e, .... A la fin du dix-neuvieme siecle, 

le moyen par excellence de realiser cette amelioration etait 

la Science. On commen9ait a faire confiance en sa tech­

nique, et on s'attendait aux miracles scientifiques de la 

meme maniere qu'au?aravant on s'attendait aux miracles reli­

gieux. La distinction entre la Science et la Religion 

n'etait pas encore tres nette, et il y avait des gens qui 

consideraient les savants un peu sous le jour des alchimistes. 

Cette attitude s'explique par le phenomene ou ce qu'on ne 

peut pas comprendre vient des forces 'magiques'. Simone 

Vierne a bien recapitule ce sentiment qui existait au cours 

du siecle: " ... les savants sont encore des alchimistes, 

et jouent avec des forces sacrees--a la fois benefiques et 

dangereuses. " 14 

La religion passait par une metamorphose ou les super­

stitions du passe cedaient la place aux merveilles de la 

Science. Les gens simples regardaient les scientifiques 

comme une sorte de sorcier contemporain alors que les 

esprits un peu plus eduques les consideraient souvent comme 

des sauveurs qui allaient ameliorer la condition humaine et 

apporter l'harmonie a la race. On peut se demander si la 

plupart des gens comprenaient la science mieux qu'ils 

n'avaient compris les mythes et les superstitions du passe. 
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Ne faisaient-ils qu'echanger une forme de foi aveugle centre 

une autre? Verne lui-meme faisait de grands efforts pour 

s'eduquer et pour se garder au courant des nouvelles connais­

sances. Il comprenait bien ce qui se passait dans le do­

maine scientifique, et c'est pour cela que son oeuvre quitte 

le genre des fantaisies pour aborder des aventures devenues 

possibles grace a la technologie de son temps. Verne reste 

toujours dans le domaine des sciences exactes qui lui four­

nissent assez de merveilles dans la realite sans le besoin 

d'inclure le feerique de la fiction. "Tout son talent d'ecri-

vain est de rendre le possible vraisemblable, et le probable 

credible." 15 

L'attrait des romans verniens pour les jeunes se trouve 

precisement dans ce talent de tout rendre croyable, et en 

meme temps passionnant. "Ces oeuvres, par leur precision 

descriptive, leur apparence de document vecu, voire de re­

portage se presentaient a la jeunesse et meme au grand public 

revetues d'un caractere nouveau, empoignant, et marques d'un 

accent fier de conquete ~umaine, de lutte avec les forces 

h 
. . . 1~ ,.16 p ysiques inconnues Jusqu~ a. Ces forces inconnues se 

trouve dans le voyage mouvemente du groupe de Lord Glenarvon, 

mais on n'y trouve pas l'element de mystere qui marque L'ile 

mysterieuse. Il serait trop long de donner ici une idee com-

plete du role ·capital de la Providence ou le hasard dans 

le denouement eventuel de leur drame respectif. Done nous 

renvoyons le lecteur a l'appendice qui montre la nature 



76 

intimement liee du role de la Providence ou le hasard et 

du role de l'entreprise humaine. 

Jules Verne ecrivait des romans d'aventure, genre de 

litterature duquel il est impossible de separer l'element 

du hasard (ou de la Providence, ce qui n'est pas tres dif­

ferent). Les enfants du capitaine Grant, et L'ile mysteri­

euse ont tousles deux le hasard comme point de depart. Il 

arrive souvent que le hasard joue le role le plus important, 

et il est clair que l'action en depend et que les person­

nages ne parviendraient jamais a surmonter les maintes ob­

stacles du drame sans son intervention opportune. Dans Les 

enfants du capitaine Grant, cette intervention est due a 

une Providence favorable. Elle semble veiller sur les voya­

geurs sans les empecher de temps en temps de faire un faux 

pas (par exemple, les mauvaises interpretations du message, 

la rencontre avec Ayrton, la prise par les Maoris). Ellene 

leur ote pas la liberte d'action, mais elle est toujours la 

au dernier moment s'ils semblent incapables de se tirer d'af­

faire. Le nom exact de cette Providence n'importe pas a 

Verne; ce qui importe est le fait qu'elle existe. 

Dans L'ile mysterieuse egalement, le hasard joue un 

role capital (par exemple, le naufrage a lieu pres de l'ile, 

la fertilite de l'ile, l'arrivee du Duncan), mais il ya une 

deuxieme force qui est responsable de beaucoup d'evenements 

apparemment inexplicables. Ces actes commencent avec la de­

livrance de Cyrus Smith, et continuent a plusieurs reprises 
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(le feu de signal, la quinine, la mort des convicts) jusqu'a 

la fin de l'histoire ou la force se revele en la personne du 

capitaine Nemo. Cette presence inconnue donne un ton myste­

rieux et un peu sinistre au roman, car le lecteur n'en sait 

pas plus long sur son identite que les colons eux-memes. 

Tout ce qu'ils savent, c'est que cette force est beaucoup 

plus puissante qu'eux, et qu'ils resteront en securite tant 

qu'elie continue a prendre leur cote. ("Si c'est lui, il 

possede done une puissance qui le rend maitre des elements.•
17

) 

Ne sachant pas pourquoi tout a commence, la fin possible de 

cette bienveillance est aussi une enigme. Siles colons 

avaient ete des hommes ignorants ou superstitueux, ils 

auraient offert des sacrifices pour mettre de leur cote ce 

'dieu' (comme l'ont fait les Maoris), mais leur reponse est 

d'organiser une recherche pour eclairer le mystere. "11 y 

a une cause a tout ce qui se passe d'inexplicable ici, et 

cette cause, je la decouvrirai.• 18 Ils ne sentent pas le 

besoin decreer un dieu pour remplir leur vie spirituelle; 

pour eux, un mystere est sujet a expliquer, pas a venerer. 

Comme les voyageurs dans Les enfants du capitaine Grant, 

les colons de l'ile Lincoln reconnaissent !'existence de 

Dieu. Ils font egalement plusieurs references a !'Auteur de 

toutes choses19 , et ils prennent parfois du temps de leurs 

travaux pour observer une fete religieuse (par exemple, la 

Pentecote: "Tous travaux furent suspendus, et des prieres 

·-1 ~ t le c· 1 • 19 ) Ch d d s e everen vers ie . . . . ,- , acun es eux romans 
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contient une seule citation de la Bible qui souligne l'idee 

que c'est a l'homme d'agir d'abord, et puis Dieu l'aidera: 

Psaurne 90--Parce gu'il a espere en moi, je le 
delivrerai.21 

le verset 8 du chapitre VII de l'Evangile de saint 
Matthieu .... Quiconque demande re9oit, et qui 
cherche trouve.22 

Cela indique que Verne gardait des liens avec la religion de 

son enfance--indication rendue plus forte par le fait qu'il 

23 
a re9u les derniers sacrements sur son lit de mort. 

Les metaphores religieuses ne sont pas difficile a 

trouver. Daniel Compere fait une comparaison entre la vie 

su-r l'ile Lincoln et le monde de l'Ancien Testament.
24 

Nemo 

represente l'etre tout puissant et la recherche commencee 

par Cyrus Smith devient un symbole de la quete de Dieu. C'est 

un monde ou la moralite est blanche ou noire, et Ayrton est 

le seul a passer d'un cote a l'autre. "Ce monde de justice 

immanente, ... , est celui de l'Ancien Testament plut6t que 

1 . d l'E 'l 1125 ce ui e vangi e, .... Le roman contient plusieurs 

images q!-li· font l?enser a la Bible (par exemple, " ... le ra­

chat d'Ayrton a lieu sur une ile nomme Tabor, comme le mont 

Thabor en Palestine, ou a lieu la transfiguration de 

Christ. 1126 ) Finalement, la destruction totale de l'ile a la 

fin du roman fait un parallele avec l'Apocalypse--la destruc­

tion totale du monde prophetisee dans le dernier livre de 

l'Ancien Testament. L'Iowa devient "la Jerusalem celeste 1127 

annoncee dans le meme livre. 

Les allusions religieuses dans L'ile mysterieuse ne 
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traitent pas exclusivement de la religion chretienne. Il 

ya aussi un lien avec les mythes et les legendes qui donne 

un ton exotique au roman. Cela commence avec des indica­

tions assez subtiles comme l'orientation vers l'est, direc­

tion tres signifiante dans les legendes et aussi dans 

quelques religions orientales. Les naufrages atterrissent 

sur le cote est (le seul qui soit vraiment habitable), et 

ils s'installent dans Granite-house, qui donne sur l'est. 

Cette preoccupation se trouve egalement dans Les enfants du 

capitaine Grant ou les voyageurs traversent le monde en pro­

cedant vers l'est. C'est une allusion qui fait penser a 

Apollon, dieu du soleil, qui marquait le commencement du 

jour en se montrant a l'est. Les allusions deviennent plus 

28 evidentes avec les references aux grottes et aux laby-

. h 29 rint es . Simone Vierne fait une comparaison semblable a 

celle de Daniel Compere, mais du point de vue mythique .. Elle 

constate que la quete de Dieu ou du Sacre "emprunte la forme 

classique de l'exploration labyrinthique; le volcan, les 

tt 1 t - d d 1 t ,, 3o (1 gro es, es raversees u royaume e a mor .... a 

grotte souterraine de Nemo). 

Comme la plupart de l'oeuvre vernienne, L'ile myste-

rieuse est remplie d'images mythiques, de la religion chre­

tienne, et de la science moderne. Il ya un equilibre entre 

le passe, le present, et le futur qui indique un esprit 

eclectique et eduque de la part de Verne, et aussi un indice 

que la religion lui etait importante (" ... la religion 
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prenait la plus grande place dans sa vie, et c6toyait 

- 1 t • • II 31) meme e mys icisme .... Dans un sens, la foi forme une 

liaison entre les mythes du passe et les hypotheses de la 

Science, car elle a des liens avec les deux. Pour Verne, 

elle est la force dominante. Cela est evident dans les 

exemples de deux des plus forts personnages de Verne, Nemo 

et Robur. Nemo se soumet volontiers a son sort, mais Robur 

fait de son mieux pour le vaincre. Les hommes ne peuvent 

pas resister a Robur, mais il existe une force qui en est 

capable. A la fin de Maitre du monde, Robur lance un defi 

contre Dieu, et il finit parse detruire. La morale en est 

que la Science ne peut rien contre Dieu. Verne avait un 

grand respect pour la Science, mais seulement a sa place-­

subordonnee a l'Etre supreme. 

Du point de vue psychologique, Dieu ou l'Etre supreme 

(pour Jules Verne) tient une place indeniable dans l'exis­

tence humaine. Son pouvoir et sa position sont bien expri-

mes par Simone Vierne: " ... le hasard, la destinee, la fa-

talite: mots employes interchangeablement pour exprimer 

l'idee de la causalite superieure, contre laquelle l'homme 

ne peut rien ni pour le contrecarrer ni pour l'expliquer. 1132 

L'homme veut que tout soit identifie, en commen9ant avec 

soi-meme et son identfte, mais tout ne s'explique pas. 

Verne croit que ce cote inexplicable de la condition humaine 

est la prerogative de Dieu. L'homme n'est pas completement 

suffisant et il est loin d'etre omniscient. Verne a choisi 

de repondre a ce manque avec la foi en un Etre supreme .. 
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Cette foi n'est pas necessairement quelque chose de formel, 

bien qu' elle s .'exprime sou vent dans des pratiques religi­

euses conventionnelles. Philippe Sellier cite Hugo et 

d'autres 'modernes' qui souscrivent a une forme contem-

poratine du mythe ou du religon: " ... le merveilleux est 

partout: une vie immense et inconnue nous entoure ou se 

cache au fond de nous, elle peut a tout instant nous decou­

vrir ses tresors et nous douer de connaissances et de moyens 

surhumains." 33 Il n'est pas possible denier l'existence du 

mysterieux, et sur le plan psychologique, il est normal et 

souvent necessaire de trouver un moyen personnel d'en trai­

ter. Pour Jules Verne, ce moyen consistait en la foi en un 

Etre supreme. 

Pour terminer cette section sur la religion, il ne 

reste que d'appliquer ses principes a Harbert et a Robert. 

Dans quelle mesure sont-ils influences par les croyances de 

leurs amis et modeles, et jusqu'a quel degre refletent-ils 

les sentiments de l'auteur? Ni l'un ni l'autre ne dit 

grand'chose qui revele un penchant pour ou contre une doc­

trine quelconque. La foi est un attribut subjectif, et 

avec le style objectif de Verne, la difficulte de l'imputer 

aux deux jeunes personnages est claire. Il serait facile 

de decider que, faute de preuve du contraire, ils doivent 

accepter le statu quo de leur groupe; mais c'est une reponse 

simpliste, car il ya des indices qui eclairent un peu leur 

position sur la question de la religion. Le premier est 
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leur attitude face aux obstacles et aux epreuves qui se 

dressent centre eux au cours des histoires. Robert et Har­

bert ne pensent jamais a y ceder. Ils sont prets a !utter 

jusqu'a une issue positive ou a la mort. Ils ne parlent 

jamais d'une vie apres la mort, car ils sont essentielle­

ment pragmatiques, et leur esprit tenace tient a-ce qu'ils 

n'abandonnent pas une action commencee. Il n'y a rien du 

martyre dans les personnages de Robert et d '.Harbert, bien 

qu'ils risquent leur vie pour sauver celle des autres. 

Leur motivation est la prolongation de la vie de leurs amis, 

pas l'entree dans une .vie future pour eux-memes. Ils ne 

sont pas d'accord avec le concept du martyre, mais de l'autre 

cote, ils suivent presque inconsciemment une des regles 

fondamentales du christianisme: Tu aimeras ton prochain 

comme toi-meme (Matthieu 19:19). 

Encore un parallele entre les deux romans et l'ethique 

chretienne est celui du concept de la punition et de la 

recompense divines. Tout le long des intrigues, Harbert 

et Robert sont presentes avec des exemples qui renforcent 

l'idee que !'expiation d'un defaut arnenera a !'absolution 

et que la foi se fait recompenser. Dans Les enfants du 

capitaine Grant, les voyageurs se trouvent dans une situa­

tion fort mena9ante: ils se sont enfuis au mont taboue 

ou les indigenes ont enseveli leur chef, Kara-Tete. Les 

croyances des Maoris leur empechent de suivre les "pro­

fanes Europeens" 34 , .mais leur rage semble assurer la mort 
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ultime du groupe qui est sans moyens d'issue. Au dernier 

moment, un bourre de papier d'un fusil maori fait renaitre 

l'espoir, car c'est un feuillet de la Bible qui promet la 

delivrance aux fideles: "Paree qu' il a espere en moi, je 

le delivrerai." Les voyageurs "virent dans ces paroles du 

livre saint un infaillible presage du salut1135 , et tout de 

suite apres, ils se rendent compte des possibilites du vol­

can. Leur foi, inspiree du message de l'ennemi qui cherche 

ales tuer, triomphe sur la superstition indigene en utili­

sant leurs propres croyances pour les vaincre. 

Dans L'ile mysterieuse, on a des exemples qui se rap­

portent au principe d'expiation et d'absolution. En puni­

tion de sa cupidi te, Ayrton est abandonne sur une ile de­

serte pour expier ses peches (a la fin des Enfants du capi-

taine Grant). Quand les colons le trouvent, iL•,est plus 

animal qu'humain, mais apres plusieurs actes non-interesses 

et parfois dangereux, il regagne son humanite. Son absolu­

tion est a trois niveaux: 1) social--"S'il a commis quelque 

faute, il l'a cruellement expiee, et, a•nos yeux, il est 

absous. 1136 2) psychologique--" ... expie peut-etre aux yeux 

des hommes, mais dont sa conscience ne l'avait pas encore 

absous. 1137 3) divin--" ... mais· le Ciel doit certainement 

.... . ,n38 d' trouver que vous avez expie vos crimes. Le cas Ayrton 

fournit a Harbert une le9on de la misericorde de l'Etre su­

preme tandis que l'exemple des pirates lui montre aussi sa 

vengeance. C'est une vengeance prise par le moyen de Nemo 
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qui sert de substitut divin. De Nemo aussi, il re9oit la 

benediction qui marque son arrivee au statut d'initie et la 

realisation qu'il est maintenant adulte: "Mon enfant, 

dit-il, sois beni! 1139 La scene parallele pour Robert est 

celle ou Thalcave ie quitte en disant "Et maintenant va, 

tu es un homme! 1140 
• • • I 

Robert et Harbert reussissent le premier degre initia­

tique car ils ont les qualites necessaires pour les placer 

parmi les elus, et aussi parce qu'ils ont des guides ex­

cel lents. Les exigence,s de l 'initiation sont pl us ou mo ins 

conformes a celles de la religion, et ils n'ont pas de pro­

bleme ales satisfaire tousles deux. Selon Vierne, la 

difference principale est le fait que !'initiation n'est 

que pour une elite qui peut remplir ses demandes alors 

que la religion s'adresse a tous. Vers la fin de sa vie, 

Verne a perdu son optimisme dans l'humanite et il s'est 

retourne vers le Dieu de son enfance, mais meme pendant 

!'apogee de cet optimisme, il n'a jamais entierement perdu 

sa foi en !'existence d'un Etre supreme. 
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CONCLUSION 

Les enfants du capitaine Grant et L'ile mysterieuse 

(surtout ce dernier) font partie d'un type particulier du 

roman d'aventure inspire par Daniel Defoe 1--le roman de la 

robinsonnade. Verne admettait volontiers l'influence de 

Defoe sur son oeuvre, et il y fait reference dans ses ro-

2 mans Mais il differait de Defoe sur un point fondamen-

tal: il n'etait pas d'accord avec lui au sujet du style 

de la vie au lieu de sejour. "Jules Verne est agace par 

les facilites que Defoe (et ses imitateurs) accordent a 

leurs naufrages" 3 , et il cherchait a montrer jusqu'a quel 

point l'intelligence et l'ingeniosite pouvaient ameliorer 

la situation sans aide exterieur. Les personnages verniens 

se debrouillent pour se munir des necessites de la vie, et 

ce n'est qu'apres cette preuve de merite qu'ils re9oivent 

des articles qui adoucissent leur existence. Les cas du 

capitaine Grant et d'Ayrton sont un peu hors de la norme, 

car ils re9oivent le necessaire de base des leur arrivee. 

Grant reussit la vie robinsonne et Ayrton echoue, mais 

c'est pour des raisons psychologiques plut6t que physiques. 

L'ile mysterieuse represente la reponse principale de 

Verne a Defoe ou il recree la situation des naufrages sur 

une ile deserte. Ses naufrages sont completement depourvus 

de provisions, et ils n'ont pas la chance de recueillir des 

articles importants de leur vaisseau avant qu'il ne coule. 
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Verne vise aussi Wyss 4 et ses Robinsons suisses. Defoe 

a pris l'indiividu, Wyss la famille, mais Verne a pris six 

hornrnes qui ne se connaissent pas et il en a fait un groupe 

homogene qui travaille ensemble ·pour le bien-etre cornrnun. 

Son theme depasse celui de la survie toute pure avec l'ajout 

des aspects d'un socialisme utopique5 . Les enfants du capi­

taine Grant et L'ile mysterieuse sont loin d'etre les seuls 

romans de Jules Verne a traiter du theme de la robinsonnade, 

mais ils sont parmi les plus serieux, et ils revelent beau­

coup sur sa pensee. (Le revers de la medaille est L'ecole 

des Robinson 6 , une satire facetieuse des histoires des iles 

desertes.) 

Le role des protagonistes adolescents, Robert et 

Harbert, est de servir de point d'appui aux jeunes lecteurs. 

Cette identification a pour fonction la diffusion de la pen­

see vernienne en ce qui concerne les idees psychologiques, 

sociales, et religieuses de fa9on subtile et interessante. 

Le lecteur les assimile presque sans s 'en ape·rcevoir, et 

il s'amuse en meme temps a lire une histoire passionnante. 

Le succes de Verne est du a son art d'ecrivain et aussi a 

sa perspicacite. Il sait respecter les conventions de son 

temps, et en meme temps echapper a une existence banale en 

proposant une vie de bonheur et des merveilles. En sornrne, 

il fournit aux lecteurs la possibilite d'echapper a la con-

dition humaine. " ... l'evasion ne signifie pas necessairement 

la fuite hors du.reel. Elle represente la fuite hors de la 
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mediocrite de la plupart des jours et des annees, la re­

cherche d' une reali te qui vaille de vi vre. "
7 

En examinant le developpement de Robert et d'Harbert, 

on a !'impression que le processus d'apprentissage est au 

moins aussi signifiant que l'issue. Ilse peut que pour 

Verne, les moyens soient plus importants que les fins, car 

une fois que la personnalite se forme, on agit de fa9on 

conforme aux principes adoptes. Si le developpement se 

fausse en route, le resultat sera (avec de rares exceptions 

comme Ayrton) mauvais. Si le developpement se fait selon 

de bonnes lignes de conduite, il va de soi qu'on fait des 

choix integres. Robert et Harbert sont tousles deux des 

gar9ons tres dignes d'emulation. Ils ont deja de bonnes 

qualites au commencement du recit, et au cours de !'intrigue, 

elles se developpent et ils en ajoutent de nouvelles. Verne 

souligne leur merite en les dotant de qualites messianiques-­

Robert comme sauveur de son groupe, et Harbert comme fourni­

seur du pain quotidien. Cela indique qu'ils sont dotes du 

cote sacre necessaire a un initie, et qu'ils peuvent aspirer 

au deuxieme, et peut-etre au troisieme degre. Les enfants 

du capitaine Grant et L'i1e mysterieuse ont ete ecrits pen­

dant la periode positive et riche en images de Jules Verne, 

et !'evolution du caractere des deux gar9ons en est u.n bon 

exemple. A la fin des livres, le lecteur ne s'attend qu'a 

du positif pour le futur de Robert et Harbert. Grace a 

leur bonte inherente, ils semblent prets pour affronter 
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avec succes les obstacles a venir. 

Les personnages des deux romans etudies revelent la 

pensee de Jules Verne pendant cette periode de sa vie 

(1865-75). Ils ont rarement !'occasion de desesperer, et 

le pessimisme leur est inconnu. Ils appliquent les proce-· 

des de la science moderne pour creer des industries variees 

et mettre en vale.ur la terre. " 8 Verne cherchai t a atteindre 

une synthese entre le saint-simonisme contemporain et la 

science du futur. Il croyait gue la combinaison de l'ide­

alisme de cette philospohie et des possibilites concretes 

de la science aboutiraient a !'amelioration de la condition 

humaine. Ce n'est pas qu'il ignorait le cote negatif, mais 

plut6t qu'il etait optimiste et qu'il avait confiance en 

la capacite de l'homme d'agir pour le compte de l'humanite, 

et pas simplement dans son propre interet. La suite des 

evenements a demontre que son optimisme etait mal fonde, et 

il l'abandonne: 

Mais le projet ideologique de Jules Verne se ais­
sout a mesure qu'avance le xrxe siecle, a mesure 
que le developpement de la grande industrie ag­
gravent la misere humaine au lieu de l'alleger, 
a mesure que les reves humanitaires de 1848 
s'eloignent et font place aux implacable rivali­
tes des imperialismes. Jules Verne renonce a sa 
vision saint-simonienne du progres par la science, 
il devient de9u et amer, il sombre dans un pes­
simisme .... 9 

En general., les romans de cette periode finale n'ont 

pas connu le succes durable de ceux de la precedente. Ceux 

qui connaissent le travail de Jules Verne citent le plus 

souvent des exemples des livres optimistes, et d'habitude 
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ils· sont rarement familiers avec ses derniers romans. 

Verne est devenu preoccupe par le cote noir de l'homme, et 

il a perdu !'esprit exuberant qui transportait ses lecteurs 

aux mondes extraordinaires. Le monde inconnu qui offre des 

merveilles et de l'espoir cedait la place au monde connu qui 

s 'appesanti t sur la misere et l' i"njustice de la realite .. 

Verne, qui cherchait a echapper a la condition humaine, a 

fini par y sombrer. 
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APPENDICE 

Les Enfants du capitaine Grant 

Premiere Partie: 

EPREUVE 

(chap I} perte 
du cap. Grant 

(IV} 

(XII-XIII} 
menace de mort 
(fatigue} 

(XIII-XIV) 
perte de·Ro­
beit--trernble­
ment de terre 

( XXVI I-XXVI I I} 
manque d' eau; 
secheresse 

(XIX) attaque 
des loups 

(XXII} inon­
dation 

(XXV-XXVI) la 
foudre detruit 
l'arbre (des 
cafmans) 

Deuxieme Partie: 

(V} ouragan-­
menace de cou­
ler le Duncan 

HASARD/PROVIDENCE 

(VI) le message trouve 
par Lord Glenarvon 

Mary et Robert trouvent 
l'article dans le Times 

MacNabbs trouve une 
hutte couverte de 
neige 

l'arrivee opportune 
de Thalcave 

Robert, Thalcave, et 
Glenarvon trouvent 
un lac 

Ils ont assez de com­
bustibles pour se de­
fendre jusqu'a la 
fui te de Robert 

Ils trouvent le seul 
abri possible (arbre}. 

l'arbre leur fournit 
une grosse branche 
comme bateau 

presence d'une baie 
ou ils trouvent du 
refuge 
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SOLUTION 

decision d'ailer a 
la recherche de 
Grant 

Ils se remettent 
en forme pour 
finir le voyage 

Thalcave tue le con­
dor. Robert recon­
nait en Glenarvon 
son pere II sub lime 11

• 

Ils preparent de la 
nourriture pour les 
autres qui les suivent 

Robert, monte a Tha­
ouka, fuit la hutte 
et entraine les 
loups a sa suite. 

Refuge dans l'arbre 
qui leur fournit a 
manger (oiseaux} 

Ils derivent sur 
l'eau et ils ar­
rivent a la rive ou 
Thalcave les attend. 

l'huile de phoque 
adoucit leur passage 



EPREUVE 

(XIX) chariot 
emboubee; plus 
de moyens de 
transport 

(XX-XXI) Glen­
arvon frappe 
par une balle 

(XXI-XXII) la 
seule route de 

passage brulee 
par les con­
victs 

(XXII) manque 
total de pro­
visions 

(XXII) de­
couverte que le 
Duncan est aux 
convicts 

HASARD/PROVIDENCE 

MacNabbs decouvre 
qu'Ayrton est en 
effet le convict 
Ben Joyce 

Paganal se charge 
d'ecrire la lettre 
a Tom Austin a bord 
le Duncan 

Ils trouvent de quoi 
construire un radeau. 
Lariviere s'abaisse 
et ils la traversent. 

Ils trouvent de l'eau 
dans les cephalotes. 
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SOLUTION 

Le groupe se rend 
compte enfin de sa 
position. Ils se 
preparent a se de­
fendre. 

Pagenel fausse le 
message; Mulrady est 
blesse et Aryton lui 
prend le message. 
Il sera done present 
au denouement. 

Ils arrivent de 
l'autre cote, prets 
a continuer. 

Ils se remettent un 
peu, et ils conti­
nuent le voyage. 

Troisieme Partie: 

(I) 

(X) prise par 
les indigenes 

(XI) Glenarvon 
tue le chef 
Kara-Tete 

(XIV-XV) Com­
ment echapper? 

Ils trouvent passage 
a la Nouvelle-Zelande 
sur le 37e parrallele 
de latitude 

Captures au moment 
d'atteindre Auckland ou 
ils comptaient se rapa­
trier en Europe 

Robert et Paganel dis­
paraissent au cours du 
tumulte apres le meurtre 

Ils atteignent la 
Nouvelle-Zelande et 
ils commencent la 
route vers Auckland 

Amenes chez les in­
digenes pour etre 
echanges contre un 
chef 

Robert effectue l'eva­
sion du groupe; Paga­
nel trouve un refuge 
sur le mont taboue 

Ils s'emploient la pres- Ils effectuent une 
sion du mont (volcan) evasion et se 
pour convaincre aux mettent en route 
Maoris de leur mart-- pour la baie Plenty 
punis par leurs dieux 



EPREUVE 

(XVII) plus 
de provisions 

(X) chasses 
par les 
indigenes 

(XIX-XX) Mary 
et Robert 
pleurent leur 
pere 

Premiere Partie: 

EPREUVE 

(chap I) en 
prison 

(II) degonfle­
ment du ballon 

(III) perte 
de Smith 

(V) manque 
de feu 

(XIII) pas 
d'outils 

(XVI) Top et 
le dugong 

(XX) l'hiver 

(XX) 

HASARD/PROVIDENCE 

John Mangles trouve 
un canot 

Robert voit que c'est 
Tom Austin sur le pont 
du Duncan (qui met fin 
aux indigenes) 

Ils choisissent une ile 
pour laisser Ayrton 

L'ile mysterieuse 

HASARD/MYSTERE 

evasion (ballon) 

une cote apparait 

sauve par un agent 
mysterieux 

l'ile en fournira 
le necessaire 

le collier de Top 

mort mysterieuse 
du dugong 

La Providence fournit 
leurs besoins (fue, ali­
ments, Granite-house) 

Harbert trouve le 
grain de ble 
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,SOLUTION 

Ils debarquent 

Ils sont sains et 
saufs a bord le 
Duncan 

L' !le choisie est 
celle ou se trouvent 
les naufrages tant 
recherches. Fin 
heuruese--but ac­
compli. 

SOLUTION 

Ils y reusissent 

quatre sur cinq 
l'atteignent 

trouve par Top et 
Nab qui amenent les 
autres 

Cyrus Smith sait 
en fabriquer 

Ils fabriquent deux 
couteaux 

Ils utilisent la 
graisse du dugong 

Ils savent trouver 
ce dont.ils ont be­
soin 

Ils le gardent et 
le plantent au bon 
moment 



Deuxieme Partie: 

EPREUVE 

(VI) les 
singes a 
Granite­
house 

(XIII) attaque 
des culpeux; 
Jup blesse 

(XV) Ils se 
perdent en 
revenant de 
l'ile Tabor 

HASARD/MYSTERE 

expulsion et mort 
mysterieuse des 
singes 

les loups s'en vont 
avec l'arrivee du 
jour 

un feu de signal-­
de la part de qui? 

Troisieme Partie: 

(I-IV) l'ar­
rivee des pi­
rates; lutte 
(il en reste 6) 

(VII) Harbert 
blesse 

(X) ruine de 
Granite-house 
( les convicts) 

(XVIII-XVIX) 
le volcan-­
eruption 

(XX) Ils 
attendent la 
mort 

le bateau des pirates 
est detruit mysteri­
eusement 

sulphate de quinine-­
d'ou? Harbert sauve 

les convicts sont 
trouves marts 

Smith a ete prevenu 
par Nemo; les colons 
sont sur la greve d'ou 
ils sont jetes dans les 
eaux--pas blesses 

l'arrivee inattendue 
du Duncan 

1.00 

SOLUTION 

addition de Jup; 
precautions prises 

Ils luttent jusqu'a 
l'aube; Jup soigne-­
il se guerit 

Pencroff, Harbert 
et Spilett voient le 
feu. Ils atteignent 
la greve 

Ils prennent ce 
qu'ils peuvent du 
bateau et ils 
cherchent les 6. 

Les colons soigent 
Harbert. Ilse 
guerit 

reconstruction de 
Granite-house, etc. 

travail sur le ba­
teau 

refuge sur le roe 

Tous sains et saufs; 
etablissement de la 
nouvelle colonie aux 
Etats-Unis 
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